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Honte aux Pays où l'on se tait
G. CLEMENCEAU.

4£

L'ECHAFAUD
Guillotinera-t-on en deçà ou au delà

Ôu mur de ronde de la Roquette ? Cette
question passionne une demi-douzaine
de philanthropes qui ont confié à M. Jo¬
seph Reinach, législateur, le soin d'en-
fuirlander de rhétorique la généreuse
Réforme dont ils méditent de gratifier le
peuple français.
r Emile Henry, dans sa cellule, atten-
Sant que les réformateurs du dix-neu-
rième siècle aient décidé de l'endroit
précis où on lui coupera le cou, écrit à
|a mère : « Si j'ai tué, c'est pour une
grande idée ».
Plus le forfait est exécrable, absurde.

Plus il est inquiétant qu'un gamin de
iingt ans se rencontre pour le conce¬
voir, l'exécuter, le justifier ou nom
fune idée. Car il est bien sûr qu'Emile
ïenry n'a pas été poussé pair un ins-
ïnct bas et vulgairement personnel.
>ue cela n'excuse pas son crime aux
feux de Ja loi, soit. Mais le législateur
jhargé de surveiller toutes les manifes¬
tions, bonnes ou mauvaises, de La vie
jociale, de les analyser, de les fnter-

rsîer pour en dégager les, conclusionsréforme qu'elles peuvent contenir, ne
ferait-il pas bien de diriger toute son
attention sur cet inquiétant phénomè¬
ne î Qu'est-ce donc, dans notre Etat so-
ûal, qiui déchaîne de telles fureurs, si-
pon le ressentiment de l'iniquité hu-
jnaine ?
Dans tous les temps, à toutes les épo-

jues il y a eu des sectaires, des fana¬
tiques, des violents. Leur action, indi¬
viduelle ou concertée s'est exercée
avec plus ou moins d'éclat, au milieu
3e l'exécration des uns et de l'enthou-
kasme des autres, dans la forme que
commandaient les circonstances. On les
i tués, toujours, sans réussir jamais à
trrêter, dans les foules, le développe¬
ment de la semence de justice et d'hu¬
manité, dont la poussée désordonnée a
chez eux produit le vertige criminel.
Û'est ce grain de vérité q>ue l'homme
?ui légifère doit s'attacher à dégager de
lia gangue, pour faire un jour d'une
régétation folle une moisson féconde.
Qu'on me dise en quoi les premiers

chrétiens, qui ne reculèrent devant au¬
cun acte violent, et contre qui s'exerça
la pire violence, différaient psychologi¬
quement de nos anarchistes modernes.
Les conservateurs du temps ne pen¬
saient pas autrement de Polyeuete nue

nôtres d'Emile Henry. N'est-ce pas
un acte de pur fanatisme, que de porter
le désordre et la violence au milieu des
fidèles assemblés dans un temple t
Pourquoi glorieux chez le héros de
Corneille, puisque nous le jwgeons, avec
raison, criminel dans Pauwells ? Le fa¬
natisme et La violence de Polyeuete
étaient pourtant une protestation de la
liberté de conscience. Avec la reculée
de dix-huit cents ans, nous voyons clai¬
rement la part de droit et de vérité con¬
tenue dans l'acte violent condamnable.
Les contemporains. Polyeuete lui-môme
ne pouvaient voir ainsi.
A travers les prodigieux événements

lie l'histoire, malgré les bêtes du cirque
ït les débauches de sang des Césars,
Polyeuete, violent, a vaincu la violence
sociale qu'on lui opposait. Non comme
il le croyait sans doute. Car, maître du
monde, cet échappé du cirque romain
î'est empressé d'inventer des tqrtures
ït d'allumer les bûchers de l'Inquisition.
Mais d'autres violences un jour se sont
dressées devant lui, et de tous ces dhocs,
ai de tous ces massacres, et de tous ces
inpplices, et de tout ce sang, la liberté
de conscience a surgi. ,

De même pour Henry. L'ordre social,
contre lequel sa révolte s'est manifes¬
tée d'une façon si odieuse, suit sa loi
eh se déchaînant à son tour contre lui.
Nous avons beau crier : u Ne laissez
pas faire un martyr, ne donnez pas un
nouvel aliment à la rednr* jble nrorv>-
gande du sang ! Joseph Reinach est
sourd comme son prédécesseur Néron. »
L'homme est de vue courte, et ne com¬
prend pas que la sanglante éclaboussu-
» de l'éehafaud porte plus loin et fait
plus de ravages que l'éclat de la bombe.
1 «Ces cris de haine, cette révolte con¬
tre l'iniquité sociale, c'est le bouillon-
feement du récif. On s'en prend à l'é-
mme au lieu de s'attaquer à l'écueil.
Ce qui explique, sans le justifier, le

Brime d'Henry, c'est l'iniquité du désor¬
dre que vous dénommez ordre social,
^anarchie est en lui parce qu'elle est
an vous. Henry triomphera, comme Po¬
lyeuete, tout autrement que sa folie
Avivait rêvé. Cette iniquité, que vous
défendez avec tant d'acharnement, s'en
ira lambeaux par lambeaux sous l'obs-
Hnâe morsure de la dent populaireL Et
jmemc d'autres moyens que ceux d'Henry,
S

un autre idéal que celui d'Henry triom¬
phera quelque jour, qui contiendra,
pour une part, quelque chose du rêve
de cet obsédé d'absolu.
•Ces préoccupations ne sont point cel¬

les de M. Joseph Reinach. Reculer de
vingt mètres la guillotine et la mettre
dans la cour de la Hoquette, an lieu de
la planter devant la porte, voilà ce qui
absorbe toute l'attention de ce législa¬
teur des hommes.
L'imbécillité gouvernante ne s'est pas

encore aperçue que la peine de mort,
qu'elle croit terrifiante, attire et sug¬
gère. Elle continue de tuer, dans le
même sentiment que le meurtrier lui-
même, pour qui tuer c'est supprimer ;
en vain les faits crient que ce qu'on tue
subS'Sle. On va, tuant. Seulement, la
grande théorie de l'exemple a disparu.
L'éehafaud, qui était une parade, est
devenu une chose dont on a honte et
qu'on cache.
Ce qui pourrait être un frein momen¬

tané dans le châtiment corporel — la
douleur — a été éliminé de la peine. Le
jour où on a supprimé la torture, qu'on
ne pouvait plus garder sans honte, la
peine de mort a été condamnée. On a
voulu — et ce fut un grand progrès —

gouverner l'homme autrement que par
la crainte de la douleur physique. Cet
élément de terreur éliminé, que reste-t-
il ? La cessation de la vie ? U est au
moins douteux que ce soit un mai. Mon¬
trer la mort toute nue, c'est peu de
chose, en effet. Et puisqu'on ne peut
plus tenailler, déchirer, griller les
chairs palpitantes, puisqu'on ne peut
plug faire hurler la bête torturée, -ouïr
qui La mort n'était plus qu'un soulage-
gement dooit l'art du bourreau retardait
la venue, mieux vaut, en effet, cacher
ce qu'on s'obstine à garder de l'antique
bajrbarie.
On n'a pas attendu M., Joseph Rei¬

nach pour cela. Il n'y a plus de supplice
de Damiens. Promené de la place de
Grève à la barrière Saint-Jacques, en
passant par la place de la Révolution,
l'éehafaud, tombé au ras du sol devant
la prison de la Roquette, est présente¬
ment dérobé aux regards du public par
un cordon de troupes. La réforme de
M. Joseph Reinach. qui veut le reculer
de quelques pas. ne changera rien à
l'état de choses actuel. On cachait déjà
le supplice. On continuera de le cacher.
Voilà le progrès que nous devons à la
République opportunist"

G. Clemenceau.

Ses plus belles Phrases
L'obéissance de machine vivante, obtenue

par la crainte du conseil tis guerre et de la
fusillade qui est au bout, peut faire des es¬
claves ou des révoltés, non des hommes.

(Aurore, 6 janvier 1898.)
Quand on est sous la griffe du chat-fourré,

ou ne s'en tire pas à si bon compte.
(La Mêlée Sociale, page 45.)

En temps de guerre, la justice sommaire
n'est qu'une des mille formes de la force
brutale déchaînée.

(Le Bloc, numéro 71.)

Dans le siècle où nous sommes, 0 n'est pas
une institution, pas une idée, qui ne doive
être en état d'affronter la critique, toute la
critique.

(La Mêlée Sociale.)

La grève générale n'est qu'un mot encore.
Qui sait ce que feront sortir de ce mot l'é¬
ducation, la discipline des foules industriel-
les aujourd'hui dissociées, demain peut-être
solidement massées ?

(La Mêlée Sociale.)

Pour le patriotisme, il faut une patrie, il
n'y a pas de patrie sans justice. Il n'y a pas
de patrie sans droit.

(Aurore, 17 janvier 1898.)
Qu'ils s'appellent du nom qui leur platt,

les soldats sont des créatures de servitude.
II n'y a dans leur bouche qu'un argument
naturel : le cri de mort.

(Aurore, 6 janvier 1899.)
Vous avez parlé au peuple de droit et,

maintenant, il veut tout son droit. Au nom
te quelle autorité, au nom de qui, direz-
vous : non ?

S'il n'y a de véritable patrie que la patrie
des propriétaires fonciers, les simples loca¬
taires qui n'ont à revendiquer que la patrie
volage et légère peuvent, sans inconvénient,
se désintéresser d'un territoire qui ne leur
est rien.
• (Echo de Paris, 1897.)
Ah I s'il suffisait de badigeonner de pré¬

ceptes les murailles, comme la République
serait belle depuis l'origine du montte !

(Aurore, janvier 1898.)

Le rôle social imparti au soldat est de ser¬
vitude absolue. C'est, en effet, le dernier ter
me de l'asservissement machiné de la créa¬
tion humaine.

(Justice Militaire. — Préface.)

Quand le misérable réclame, on le cogne
quand il se tait, on l'oublie.

(La Mêlée Sociale.)
L*Etat-Major est, avant tout, une puissan¬

ce de défense sociale qui se couvre des servi¬
ces patriotiques qu'elle promet de rendre,
bien que les faits de chaque jour dénoncent
son incapacité rare.

(Aurore, 7 janvier 1900.)
Faisons la Société profitable à tous et non

plus à quelques-uns.
(Rrêfaoe de la Mêlée Sociale.)

Les forces humaines ont une limite. De
temps en temps, elles ont besoin de repos.
Et. puisqu'un supérieur prend du repos, il
doit en donner à ses inférieurs.

(Discours au Sénat, mars 1903.)
Qui est-ce qui supporte la machine socia¬

le ? Ne serait-ce pas la foule, chair à canon,
chair à goupillon, chair à sentence, ou chair
à dividende 7 Question que je pose.

(Aurore, 24 décembre, 1897.)

Après tout, les anarchistes ont raison ; les
pauvres n'ont pas de patrie.

(Aurore, 17 janvier 1898.)
Je lis, dans les journaux, que les juges,

cette semaine, ont rendu la justice.
Où l'avaient-ils trouvée ?

(Le Bloc, oumôro 1.)

En tout cas, le meurtre systématisé, de nos
jours, ne choque personne, est même tenu
pour légitime et glorieux.

(La Mêlée Sociale, p. 350.)
Que dire des juges ? Ils font leur métier,

qui n'est pas beau.
(Aurore, 26 août 1S98.)

La paix imposée par la force, tous les ré¬
gimes la donnent avec des gendarmes. La
paix de liberté, la paix de justice, c'est ce
qu'avait promis la République. Ce jour-là
n'est pas encore venu. Quand viendrn-t-i] ?

(La Mêlée Sociale.)
Les militaires professionnels ne sont pas

tenus de raisonner. Leur métier même leur
fait un crime de cette faculté naturelle

(Aurore, 28 décembre 1898.)
Les portefeuilles ont des appâts auxquels

ta faiblesse humaine est coutumièxe de se
rendre.

(Le Bloc, numéro 32.)
Les imbéciles, ils avaient neuf enfants.

G. Clemenceau.

! Vive la guerre ! criait-on sur les boule¬
vards en juillet 1870. Cependant je regardais
aux vitrines une image qui montrait un
troupeau d'oies acclamant un cuisinier armé
de son couteau pointu. Vive le pâté de foie
gras I disait la légende.

(Aurore, 26 mars 1898.)
«as

Si le juge, à son lit de mort, pouvait avoir
la vision des erreurs qu'il a, de toute néces¬
sité, commises, avec leur inévitable réper¬
cussion sur des vies innocentes, j'ose dire
qu'il n'aborderait pas d'un front tranquille
le Juge suprême à qui l'envoie le prêtre.

(Le Grand. Pan.)
— j—

La Guillotine

COMPARAISON
Je connais un malheureux qui étant or¬

donnance, reçut cinq [rancs pour son ca¬
pitaine et, croyant pouvoir rembourser la
somma à deux jours de là, l'entama pour
payer une lournée à des « paya », rencon¬trés par hasard, Le capitaine eut le triste
courage de livrer cet enfant de vingt ans
au Conseil de guerre. Deux ans de prison r
L'homme, maintenant, cherche une place et
crève de faim sur le pavé de - Paris faute
de pouvoir montrer un casier judiciaire à
un employeur.
fin Allemagne, où la discipline militaire

esf réputée plus stricte que partout aiileui-s.
combien les pénalités sont plus douces
qu'en France, al combien plus de garanties
pour les justiciables !
Comparons les pénalités en France et en

Allemagne :
Chez nous la voie de fait envers Un su

périeur, commise dans .le service, est punie
de mort. En Allemagne la peine encourue
est un emprisonnement, qui dans les cas
les moins graves, peut descendre jusqu'à
deux ans.

Chez nous, l'outrage envers un supérieur
par paroles ou par gestes entraîne un em
pnisonnement de un à cinq ans. En Allema¬
gne, la peine est de un jour à deux ans.
En France, le voî militaire est passible

des travaux forcés si Le coupable est comp¬
table des objets volés, de la réclusion si le
coupable n'en est pas comptable. En Alle¬
magne, pour les mêmes fiftts, la peine pré-'
vue varie entre un minimum de quatorze
fours d'arrêts moyens ou sévères et un
maximum de cinq ans de prison.
Pour la désertion, le minimum prévu par

le Code Français est le maximum prévu par
le code allemand. (Le Bloc, n° 7.)

©
L'obéissance de machine vivante obte¬

nue par la crainte du conseil de guerre et
de la fusillade qui est au bout, peut faire
des esclaves ou des révoltes, non des
hommes.

(L'Iniquité, p. 108.)

Maintenant I

Quelqu'un me dit : « Il faut que vous
voyiez ça, pour en pouvoir parler à ceux
qui trouvent que c'est bien ».
J'hésitais, cherchant des prétextes. Et

puis, brusquement, je me décide. Par¬
tons.
Nous traversons le Paris d'après mi¬

nuit, avec ses groupes de filles blafar¬
des sous le gaz, ses flâneurs attardés en
quête d'aventures. Déjà nerveux, je
cherche un air étrange dans les choses.
'Rien. Un ciel ardoisé, moutonnant,
d'une transparence blême. Un vent sec
et dur qui nous glace.
Nous voici place du Château-d'Eau

devant la grande République au bonnet
phrygien. Elle présente sa branc-he d'oli¬
vier apportant, dit-elle, la paix parmi
les hommes. Et le couperet ? Pourquoi
ne tient-elle pas le couperet de l'autre
main ? Au fond de moi, je lui crie :
« Menteuse 1 » Maintenant, c'est Ledru-
Roliin, théâtralement campé devant la
mairie du faubourg. D'un geste ampha-
lique, il montre l'urne du suffrage po¬
pulaire, disant : « Le salut est là. —
Sans doute, ami, mais l'attente est lon¬
gue pour une courte vie. Tu en as fait
toi-même, pendant vingt ans, la cruelle
expérience ».
Toutes les rues aboutissant à h place

de la Roquette sont barrées. La p ace
est occupée militairement. Il y a là miiie
hommes. C'est beaucoup pour en tuer
un seul. Des barrières maintiennent le
-public au débouché de. la rue de
la Roquette. Il est impossible qu'il
voie quoi que ce soit du spectacle de
tout à l'heure. M. Joseph Rein.ieh se
moque de nous. La place n'est plus
qu'une grande cour de prison.
Devant la cour de la Roquette, nou¬

velles barrières pour les personnes mu¬
nies de cartes.Il y a bien là une soixan¬
taine de journalistes dont une femme,
une vieille dame grise qui fait l'objet
de la ouriosité générale, sens en éprou¬
ver la moindre gêne. Elle cause gaie¬
ment avec ses voisins, ou même avec
les officiers de paix qui la plaisantent.
Des sergents de ville passent, La ciga¬
rette ou La pipe à la bouche. Tout le
monde fume. On cause à mi-voix. L'at¬
titude est plutôt recueillie.
De la foule lointaine qui se compose

de quelques centaines de personnes
tout au plus, aucun bruit ne vient. Les
deux Roquettes, mornes, se regardent.
Leurs ouvertures noires n'ont rien à se
dire. Dans le fond, une haute maison
qui surplombe éclaire joyeusement ses
fenêtres. On soupe, sans doute, pour
tromper le temps. Il fait froid. Nous
attendons. Henry dort.
Une lueur blanchâtre tombe dans

haut. Bientôt, c'est un peu de lumière.
Un roulement cahoté, le pas lourd des
chevaux sur le pavé, et je vois apparaî¬
tre deux fourgons, semblables à ceux
où la maison Potel et Chabot expédie
en ville ses cuisiniers et ses victuailles.
Des sergents de ville les accompagnent.
Deux vigoureux gaillards en blouse con¬
duisent l'attelage de l'air dont ils par¬
leraient du linge à la pratique.
Le fourgon qui porte les bqis de jus¬

tice se range le long du mur de ia
prison ; l'autre, qui va faire le voyage
du cimetière d'Ivry, demeure près des
quatre dalles où va se dresser la ma¬
chine. Des hommes, avec des lanternes,
vont et viennent, s'émpressent autour
de la première voiture. Elle s'ouvre, et
tout aussitôt commence un transport
d'objets dont on ne saisit pas bien ia
forme. Ce sont des boîtes étranges, des
pièces de fer au de bois, des accessoi¬
res de toutes sortes, qui prennent place
sur le trottoir, où on les dispose dans
un ordre déterminé. Nous ne distin¬
guons pas encore très bien ce que n'é¬
clairent pas les lanternes. Un coup de
pied renverse un seau : une boule ron¬
de s'en échappe, qui roule sur la chaus¬
sée. On eût dit une tête, oubliée de la
dernière exécution. 11 paraît que c'est
une éponge.
Trois hommes, en redingote avec cha¬

peau haut de forme, dirigent trois ou¬
vriers en costume de travail . bourge-
ron, pantalon de toile bleue. Les trois
bourgeois sont le bourreau et ses deux
aides. L'un d'eux est son gendre, me
dit-on. L'un des valets du bourreau est
son fils. On a soupé en famille, et nuis
l'on est parti bravement pour le travail,
jetant un coup d'œil plein de caresses
aux petits qui dorment, embrassant l'un
sa mère, l'autre sa femme ou sa fille,
qui font des recommandations affec¬
tueuses, en crainte du froifl de la nuit.
J'ai mal vu M. Deiblcr. un petit vieux

qui traîne la jambe. Etais-je prévenu ?
11 m'a panu gauche, obliciue et sournois



[Un de ses aides, un jeune blond, gras,
Ifx'ais et rase, faisait contraste avec lui.
iTout ce monde travaillait sans bruit,
Evec .la bonne humeur décente de gens
fiui savent vivre.
i Peu à peu, les pièces étalées sur le
feol prennent une signification. Deux
traverses, encastrées en croix, reposent
eut les dalles. Elles sont dûment calées,
Et M. Deibler, avec son niveau d'eau,
> ient s'assurer qu'on fait à sa machine
une base bien horizontale. On me fait
remafquer qu'on n'enfonce pas un clou.
Rien que des vis. Pas un coup de mar¬
teau. C'est beau le progrès !
Les montants se dressent, surmontés

H'une traverse 'où s'accroche une pou-
îie. On monte le couteau, qu'on fait glis¬
ser dans sa rainure, on installe la bas-
teule qu'on fait jouer. M. Deibler tn
personne place le baquet pour la tête,
Et l'enveloppe d'une sorte de petit pa-

< ravent de bois qui arrêtera l'éclabous-
sure du sang. Le panier pour le corps
git tout ouvert à côté de la bascule,
près du fourgon à destination d'Ivry.

11 fait jour maintenant, ou à peu près.
t)n vient d'éteindre les becs de gaz. Je
regarde la prison, CL stupéfait, je lis
nu-dessus de la porte : « Liberté, Egali¬
té, Fraternité. » Gomment a-t-on oublié
<î'sjcuter : « Ou la mort ? »
' Tout est prêt. La machihe attend. Elle
test misérable à voir, avec son triste Dei-
toler. L'aspect d'une de ces machines
agricoles qu'on voit dans les concours.
On ne sait pas bien si cela hache la
paille ou les betteraves, mais c'est trop
perfectionné pour inspirer la terreur.
'Les montants sont bas, la bascule est
petite, touchant le sol. Comme nous
voilà loin du haut écbai'aud dominant
3a foule, et du beau bourreau rouge
(avec la hache et le billot. A quand la
[réforme ?

Tandis que je songe ainsi, l'équipe
lie reste point inactive. Les ouvriers
sont montés dans le fourgon, pour quit¬
ter leur costume de travail. Ils repa¬
raissent, tout de noir vêtus, coiffés de
chapeaux hauts de forme. M. Deibler,
faisant d'un coup d'œil sa dernière ins-
- eciion, aperçoit un balai posé en tra¬
vers d'une échelle couchée le long du
trottoir. Il traverse la place et remet le
balai délinquant dans l'alignement. Cet
homme, évidemment, aime ,1a belle or¬
donnance des choses.

I,e soleil est levé, le bourreau sùivi
ce ses hommes, franchit le seuil de la
prison, où un prêtre l'a précédé tout à
-'heure. Maintenant, c'est le réveil et
l'horrible préparation. Il fait grand
(jour.
La haute maison d'en face a ses bal-

k dus noirs de spectateurs. Sur le toit,
des groupes d'hommes et de femmes
avec des lorgnettes. Les conversations
vont leur train. Les journalistes qui
sont là ont vu d'autres exécutions ! L'un
d'eux n'en compte pas moins de dix-
huit- Il fait des comparaisons, parte des
j jge-ments sur les suppiiciés. On dis-
ute. Ce faux public de professionnels

est comme la guillotine, sans grandeur.
Ces gens sont là par fonction, comme
le bourreau, comme le condamné. Si
i on nous rend le bourreau rouge avec
son haut échafaud, il faudra aussi t'ê-
-ouver les belles foules naïves, passion¬
nées d'autrefois, injuriant le condamné,
lui jetant des pierres, ou cliantarit les
• irtrqtfGff comme au dernier bûcher co
Valence. Autrefois, toutes ces choses
vaient un sens. Elles n'en ont plus au¬
jourd'hui.
Je songe au condamné qu'on tenaille

moralement de l'autre côté du mur.
L'instant fatal approche, l'anxiété croît.
Un silence de mort. Des pierrots se
poursuivent, piaillent, bataillant sur le-
avé. Dans le silence de l'attente, c'est

on événement. Un cheval hennit. Les
gendarmes alignés devant la machine,
Dnt mis sabre au clair.
Un mouvement ! C'est un jeune hom¬

me en paletot clair qui sort de la pri¬
son, le cigare aux lèvres, et vient en
riant, sous les regards de tous, à trois
pas de la guillotine, conter une bonne
histoire à un ami qu'elle amuse bien.
On m'a dit sa fonction. Je ne le désigne
pas. Deux gendarmes sont livides ; des
novices, sans doute. Le petit soldat qui
fait sa faction s'agite terriblement ; il
se dandine, a des gestes saccadés, rit
nerveusement, roule des yeux values.
J'ai cru qu'il allait se trouver mal.
La petite porte vient de se fermer

avec un gémissement aigu. On entend
le bruit des barres de fer, qui tombent.
La grande porte s'ouvre, et derrière
l'aumônier courant à la bascule, Emile
Henry paraît, conduit, poussé par l'é¬
quipe du bourreau. Quelque chose com¬
me une vision du Christ de Munkacszy,
avec son air fou, sa face affreusement
pâle semée de poils rouges rares et
tourmentés. Malgré tout, l'expression
est encore implacable. Le visage blême
m'aveugle. Je suis hors d'état de voir
autre chose. L'homme ligoté s'avance
rapidement à petits pas saccadés, à
cause des entraves. H jette un regard
circulaire, et, dans un rictus horrible,
d'une voix rauque mais forte, lance con¬
vulsivement ces mots : « Courage cama¬
rades. Vive l'anarchie I » Et se hâtant
toujours, il ajoute à mi-voix : « Ah ça I
on ne peut donc pas marcher ? » Puis,
arrivé à la bascule, un dernier cri
k Vive l'anarchie 1 »

Un aide a brusquement enlevé la veste
noire jetée sur les épaules. J'aperçois
la chemise blanche qui laisse le cou nu,
les mains derrière le dos. Le corps sans
résistance est poussé sur Ja bascule qui
glisse. Tout ceci violent, précipité com¬
me dans une apparition. Ici un temps
d'arrêt, bref sans doute, mais, pour
moi, démesuré. Quelque chose n'était
nas au gré de M. Deibler. H se penche,
baisse la tête jusqu'au niveau de Vau¬
tre. il allonge le bras, semble hésiter.
Cela semble inexprimablement long,
car Henry maintenu sur la planche, le
cou dans la lunette, attend. Enfin, le
bourreau se relève et se décide. Un bruit
de craquements prolongés, comme d'o»
.entement écrasés, broyés. C'est fait.

_

Un mouvement de la bascule fait
sauter le corps dégingandé dans le pa¬
nier. M. Deibler v joint .la tête, et pro¬
jette, avec elle, la sciure sanglante du
baquet. Le panier est déjà dans le four¬
gon, qui part au grand trot, suivi de ia
gendarmerie et de la voiture du bour¬
reau. La machine, maintenant, luit,
grasse de sang qui dégoutte.
L'horreur de l'ignoble m'envahit alors

et m'éfcreint. Les nerfs détendus ne
réagissent plus. Je sens en moi l'inex¬
primable dégoût de fi-eUe tuerie admi¬

nistrative, faite sans conviction par des
fonctionnaires corrects.
Le crime d'Henry me paraît odieux.

Je ne lui cherche pas d'excuses. Seule¬
ment, le spectacle de tous ces hommes
associés pour le tuer, par ordre d'autres
fonctionnaires, également corrects, oui,
pendant ce temps dorment d'un som¬
meil paisible, me révolte comme une
horrible lâcheté. Le forfait d'Henry est
d'un sauvage. L'acte de la société m'ap-
paraît comme une basse vengeance. Que
des barbares aient des mœurs barba¬
res, c'est affreux, mais cela s'explique.
Mais que des civilisés irréprochables,
qui"'ont reçu la plus haute culture, ne
se contentent pas de mettre le criminel
hors d'état de nuire, et qu'ils s'achar¬
nent vertueusement à couper un hom¬
me en deux, voilà ce qu'on ne peut ex¬
pliquer que par une régression atavi¬
que vers la barbarie primitive.
Que ne sont-ils tenus d'être témoins

de l'acte qu'ils ont voulu ? J'emporte
de leur boucherie une telle impression
de dégoût et d'horreur, moi qui ai vécu
six .ans dans les hôpitaux, qu'aucun
d'eux, me semble-t-il, ne pourrait résis¬
ter à cette épouvantable leçon de cho¬
ses. Ce n'est rien de lire dans les jour¬
naux : « Henry a été guillotiné ce ma¬
tin. » Il faut avoir vu la scène de froide
sauvagerie, pour que, de la révolte de
l'inconscient barbare, jaillisse un peu
d'humaine pitié
Voilà ce que je rapporte de la place

de la Roquette. J'ai raconté ce que j'ai
vu, sans rien dramatiser, le simple ré¬
cit des faits me paraissant supérieur en
émotion vraie à tout artifice d'art. Que
les partisans de la peine de mort ail¬
lent, s'ils l'osent, renifler le sang de la
Roquette. Nous causerons après.
Au retour, je revois Ledru-Rollin,

toujours fier de son urne, la Républi¬
que phrygienne triomphant de son ra¬
meau d'olivier, et ma pensée se reporte
vers le souverain qui,' à nos frontières,
abolissait, il v a cent ans, la peine de
mort. Suffrage universel, République,
ne sont que des moyens ; l'humanité,
c'est le but. Est-ce que la République
française, si glorieuse de ses aspirations
humanitaires, ne rougira pas, un jour,,
de la haute leçon d'un monarque mi-
nemi %

Georges Clemenceau.
La Mêlée sociale, page 409,

Opinions sabnersines
L'attraction du sabre et du goupillon se

peut déterminer scientifiquement aussi bien
qu'aucune autre force de la nature. Le dog¬
me a sa force dans le ciel, dans l'invisible,
dans l'inconnu. Il peut parler en maître, tant
que l'esprit humain, lent à s'ouvrir aux réa¬
lités du inonde, n'est point secoué de sa tor¬
peur par la curiosité de connaître. Mais
quand l'inquiétude naît en lui, quand il sent
le besoin de la liberté et se la voyant refuser,
la veut prendre, alors il faut au dogme un
appui, et quel autre que la force matérielle,
le sabre, la brutalité, ennemie naturelle de
la raison ?

[Aurore, 24 septembre 1899.)

Si nos grands chefs militaires ou civils
ont pu commettre la rare accumulation de
méfaits que nous avons vus. quelle autre
raison en trouver que l'incommensurable
passivité de la conscience populaire hypno¬
tisée par la soutane et l'uniforme, sans sou¬
ci des idées dont ces étoffes représentati¬
ves sont supposées être le signe ?

Aurore, 13 décembre 1898.
£

En vérité, les gens qui se proposent de
nous gouverner par le sabre devraient s'in¬
terroger d'abord et se demander à eux-mê¬
mes leurs titres. La pensée në leur en vient
pas. Incapables, ignorants, paresseux, ils
ne savent rien, sinon que leur sabre est
trempé d'eau bénite, et cela leur parait
suffisant.

'Aurore, 14 octobre 1899.
&

Qui donc a fait un immense charnier de
la terre, sinon le blanc civilisateur T

La Mêlée Sociale.

En tout cas, le meurtre systématisé, de
nos jours, ne choque personne, est miôme
tenu pour légitime eT glorieux.

La Mêlée Sociale, p, 350.
<£>

Penser, c'est progresser. Un effort de
progrès individuel n'est jamais perdu, pro¬
voquant ailleurs un autre effort. C'est la
pensée libératrice qui, tôt ou tard, affran¬
chira l'homme de sa propre iniquité.

Mêlée Sociale.
&

Tout ce qui tend à maintenir l'obscure
mentalité primitive a toute facilité pour
s'emparer du troupeau des humains et le
pousser aux abattoirs où la bête elle-même
ne va que contrainte. — Napoléon n'a qu'à
paraître.
A mesure que la culture progressive dé¬

veloppera dans l'homme une force plus
grande et mieux réglée, l'individu, sans
doute, prendra plus d'importance, et le
Dieu-Etat suivra peut-être, dans le gouffre
commun, les divinités qui furent.
Ce 6erait la belle anarchie rêvée,

La Mêlée Sociale, p. 275.

Combien d'hommes, aujourd'hui encore,
cachent leurs pensées, soit qu'ils redoutent
les injures, soit qu'ils craignent d'être
éprouvés dans leurs intérêts ? La raison
elle-même a peur. Le bon sens se terre

. d'effroi. La vérité se cache. La justice, la
liberté sont sans refuge. Alors, les insen¬
sés, les furieux sont maîtres et régnent
par la menace et le bruit sur les âmes af¬
folées. Les ministres ne cherchent qu'à
obéir au plus fort, s'ingéniant aux trou¬
vailles de servilité basse. Los parlemen¬
taires sont prêts à faire toutes les majorités
qu'il faudra contre le droit et l'équité. C'est
la peur qui gouverne. Cest la lâoheté qui
commande. Cest la déroute qui règne.

[L'Aurore, 2S janvier 1899.)

Je sais bien que nos politieaiMeurs en sont
arrivés, pour donner le change, à dénoncer
comme brouillons ceux qui, par le rappel
des idées, les empêchent d'achever la con¬
tusion des esprits.

[Le Bloc, mupxéro 17.)
<â

Opinions sur l'Armée,
la Caserne, les Conseils
de guerre, etc.

Je n'ignore pas que l'idée de patrie a dû
subir, comme toutes les autres, l'épreuve de
la critique moderne, et qu'au-dessus des pe¬
tits groupements continentaux plane la vaste
conception d'une humanité fraternelle.
- ^

ÇL'Aurore, 18 maism)

Quand un petit soldat donne un coup de
poing à son caporal, on le fusille : c'est
« l'honneur de l'armée » qui veut ça. Mais
quand les pjrands chefs, tout galonnés d'or,
faute de remplir leurs devoirs, font mourir
un homme sur trois dans une expédition sans
combat. « l'honneur de l'armée ne permet
pas qu'il leur soit demandé des comptes ».
On les surgalonne, on les surdécore, on les
surpentionne. Tout le monde est content,
puisque les morts ne se plaignent jamais.

[L'Aurore, 25 décembre 1897.)
Lee militaires professionnels ne sont pas

tenus de raisonner. Leur métier même leur
fait un crime de l'exercice de cette faculté
naturelle. Il faut donc excuser chez eux l'ar¬
deur qui les emporte à prôner le seul moyen
d'action qu'ils connaissent : la mort,

îL'Aurore 28 décembre 1898.)
Le Code militaire, draconien, donne au

commandement de tels moyens d'action
qu'aucune résistance n'est possible.

[L'Aurore, 10 mars 1898.)
Le soldat qui n'a d'autre emnlqi de sa vie

que l'art de tuer, ne peut pas s'arrêter à des
idées qui ne sont, pour lui, que des misères.
Que lui importé la forme d'un jugement ?
Il n'a sous les beaux noms dont il se cou¬
vre qu'un culte, celui de 1a force qui se
dresse en tous lieux contre le droit.

[L'Aurore, 18 janvier 1898.)
« Les conditions nouvelles de la guerre

ferment presque l'avenir aux revanches. »
Quand on a émis cet axiome, la première

idée qui se présente, c'est de faire l'énorme
économie du milliard que nous ooûte au mi¬
nimum notre armée de te ire et de mer. Le
budget diminue d'un tiers, c'est notable.
Sans coin-pter que la richesse de la France
s'accroîtrait d'une somme bien supérieure,
par le travail des hommes que nous entre¬
tenons inutilement sous les drapeaux. Les
soldats seraient dans l'usine ou clans le sil¬
lon, les officiers seraient ingénieurs, négo¬
ciants, industriels, fabricants ou marchands
de quelque chose. Tout bénéfice pour ctoa-

[VAurore, 6 janvier 1898).

La guerre civile déchaînée fit rentrer
dans Paris, *e.h vainqueurs, ivres de ven¬
geance, les soldats qui auraient dû revenir
.tète basse des plus tristes capitulations de
l'histoire. Ils avaient remporté sur des
Français la victoire qui leur avait échappé
devant Têti-anger. Ils jugeaient, et les poli¬
tiques vainqueurs jugeaient avec eux, que
c'était assez pour leur gloire. On les célé¬
bra, on les encensa, on porta le plus coupa¬
ble d'entre eux, après Bazaine, jusqu'à la
première magistrature de l'Etat. Dès lors,
fout leur fut permis. Us étaient maîtres de
la Francs.

[L'Aurore, 14 octobre 1899.)
Le rôle social importé au soldat est de

servitude absolue : « Môme si je vous com¬
mande de tirer sur vos père et mère, dit
l'Empereur allemand à ses soldats, vous de¬
vez obéir. C'est, en effet, le dernier terme
de l'asservissement machiné (le la créature
humaine. Ëii France, on ne va pas jusqu'à
dire ces choses, mais la doctrine des actes
conduit à la même conséquence.

[Justice Militaire, préface.)
L'homme n'a de valeur dans le monde

que par deux facteurs essentiels : 1'ini-
t'iativ.e et la responsabilité, que supprime
d'un côup le devoir militaire. Obéir suffit
à tout quoi qu'il soit ordonné. Il faut passi¬
vement se soumettre. A quel prix ! Combien
emportent dans la vie libre des haines de
révolte que les événements traduiront au
hasard !

Pendant trois ans pas d'initiative, pas de
responsabilité. Puis au bout de ce temps,
on lâche les gens dans la rue : « Détorouil-
lez-vous, mes amis. Ce qui-était crime hier,
devient aujourd'hui vertu. Vous serez hom¬
mes désormais par l'initiative, par la res¬
ponsabilité. Et si vous ne redressez pas ou
tour au lendemain ce ressort que nous
avons tout fait pour fausser en vous, eh
bien ! vous serez des vaincus de la vie, et
l'hôpital, la prison ou la morgue sont là
pour abriter votre défaite. » . <BnD,

[L'Aurore, 8 janvier 1838.)

Voyant que nous érigeons des statues aux
généraux dont la présomptueuse ignorance
livtea la France' à l'ennemi, du commence¬
ment à la fin de la guerre franco-allemande,
voyant la république parlementaire accep¬
ter sans mot dire que cinq mille Français
succombent dans les plaines de Madagascar,
en dehors du feu de l'ennemi, par la seule
impéritie du commandement, voyant la fou¬
le abêtie, qui fournit les cinq mille victimes,
s'empresser à l'adoration du sabre rougi de
son propre sctOifô, ces miaîtres infaillibles du
genre humain (nos grands chefs) en arri¬
vent à croire que tout leur est permis, et, de
lait, ils se permettent toutes choses.
*

'eV comme on laisse faire les gouverne¬
ments par lâcheté,les gouvernés par faibles¬
se d'esprit et de cœur, il arrive que toujours
ces victimes de la férocité et de la bêtise or¬
ganisées se prennent à haïr férocement à
leur tour, avec les auteurs de leurs maux,
l'institution même qui fait d'eux de la chair
à barbarie. Us ne disent rien encore parce
que la peine de mort les guette pour un (tes¬
te pour un mot. Mais ils s entendent sans
parler. Les colères s'accumulent sous l'appa¬
rente hébétude des regards.

[L'Aurore, 5 mars 1898.)
L'homme habitué à l'exercice d'une auto¬

rité absolue peut avoir les qualités d un
chef de guerre, c'est-à-dire d un agent su¬
périeur de violence. Il est le plus impropie
qui soit à manifester les qualités supérieu-
T€%n temps de guerre la justice sommaire
n'est qu'une des mille formes de la torce
brutale déchaînée. ,,
Les citoyens de la République française

subissent, après avoir endossé I uniforme,
un régime judiciaire de pure barbarie qui
les abaisse au dernier rang de 1 humanité,
en même temps qu'il exalte I titoion d in-
faillibité de leurs chefs

Sur lee Soldats
Qu'ils s'appellent du nom qui leur plaît,

ce sont des créatures de servitude. Ainsi
crue je le disais l'autre pour il n y a dans
leur bouche qu'un argument naturel :_le
cri de mort. Dès qu'ils voudront s astrein¬
dre à l'obligation de raisonner, ils déçouvn-
ront en dépit d'eux-mêmes, que derrière le
sabre sauveur il faut qu'il y ait quelque
chose à sauver, et que ce quelque chose
c'est la garantie de vie libre et juste pour
chacun, qui fait justement la patrie. Ils re¬
connaîtront que l'esclave n a pas de Patrie
et que l'homme libre jouit dune quantité
de patrie proportionnelle à la quantité de
justice et de liberté qu'elle, lui conféra.' (L'Aurore, 6 janvier 1899.)

Sur les a Hochets de la Vanité s
Du tatouage du nègre qui montre le phé¬

nomène primitif dans toute sa candeur, au
grand cordon de Félix Faure, il y a moins
de distance qu'on ne suppose. Le progrès
se mesure à l'esthétique changeante du dé¬
cor sur le fond ancien qui demeure. Mais
si l'humanité manque de philosophie, si
ceux qui se vantent de la conduire, où elle
les pousse déclarent qu'ils ont besoin, pour
l'illusion de commander, de ce pajnllotte-
ineat 4s ferblanterie où Thorume se précâ-

pite, comme au feu ia phalène, faisons bon¬
ne mesure de ces faciles joies.
Encore faut-il, pourtant, que cela ne dé¬

génère pas trop ouvertement eii folie. En¬
core faut-il quand on abuse, môme le plus
ahsurdgment,'qu'on puisse feindre au moins
■d'avoir été trompé. Cela est nécessaire au
respect des humains pour leurs maîtres.
Qu'arriverait-il de nous si nous perdions le
respect ?

(.L'Aurorq, 31 mai 1898.)
■ M. Georges Lecomte a relevé, dans son
beau roman : « Les Valets •», le curieux pas¬
sage de l'instruction sur le service intérieur
où il est dit que tous les marbres de la hié¬
rarchie militaire doivent avoir envers leurs
inférieurs les égards dus à des hommes,
dont la valeur et le dévouement procurent
leur succès et préparent leur gloire... Où
est la patrie, là-dedans 7 i

(L'Aurore, 18 mars 1898.1

N'était-ce pas hier, qu'après la bataille,
des hommes galonnés d'or, qui se promè¬
nent flambants dans Paris, massacraient
de sang-frod, pendant une éternelle se¬
maine, des vieillards, des femmes, des en¬
fants : trente mille, dit-on ? Et M. de Mun,
le néo-socialiste, qui a vécu sa part, se
plaignait que les misérables osassent mou¬
rir avec insolence l

(Mêlée Sociale.)

Et les poucettes, demandais-je, en racon¬
tant les horreurs du dépôt d'Oléron, est-ce
qu'on ne va pas les supprimer ? Non seule¬
ment on ne les a pas supprimées, mais une
circulaire du général André vient de les
consacrer officiellement, en en réglementant
l'emploi. ■

iLe Bloc, n° 13.)

L'autre jour c'était pour un képi, hier
pour une chique lancée dans la direction
du commissaire du gouvernement, et au¬
jourd'hui c'est pour un caillou qu'à Tunis
un soldat vient d'être condamné à mort. Et
lfe projet de réformes du code militaire at¬
tend toujours !

iLe Bloc, n° 25.)
Un soldat passé par les armes est une

rareté en Allemagne. Chez nous le peloton
d'exécution est à peu près en permanence.
Pour la main levée sur un caporal, pour un
képi jeté à la tête d'un officier, la mort 1

(Le Bloc, n° 34.)

Si quelque chose peut nous donner de
l'espoir, c'est, sur tous les continents de la
terre, la généralisation de la résistance
au système social qui réalise, avec des éti¬
quettes de tyrannie ou de liberté, l'écra¬
sement des faibles par les forts.
Une seule des formes sincères de cette

résistance. la seule dont je m'étais proposé
aujourd'hui, est celle qui se manifeste par
le refus de porter les armes.

(Le Bloc, n° 9.)

A force d'aller à l'école, tous ces petits
soldats finiront par avoir une opinion à
eux, et l'on ne sait jamais ce qu'il peut j
advenir d'un homme qui possède à la [ois
une certaine conception cle ses intérêts et
un fusil. Qui sait si, après nous avoir dé¬
claré qu'il était incapable de faire son mé¬
tier de général, le Galiffet lui-même ne
finira pas par nous annoncer qu'il est hors
d'état de remplir ses fonctions de gen¬
darme ?

(La Mêlée Sociale.)

Appréciations sur les
expéditions coloniales

et sur le ■

banditisme de nos soldats
On a tué, massacré, violé, brûlé, pillé

tout à loisir dans un pays sans défense.
Des délégations de toutes les puissances
civilisées se sont réunies pour donner aux
sauvages de la Chine, en leçon de civili¬
sation chrétienne, le spectacle de toutes
les horreurs où peut se délecter la bête hu¬
maine démuselée.
L'histoire de cette frénésie de meurtre

et de rapine ne sera jamais connue, les
Européens ayant trop de imotifs de faire
le silence et les Chinois demeurant sans
historien pour l'écrire. La presse, par
chance ,avéc l'aide de Kodak, a réussi à
faire quelque lumière sur des scènes sug¬
gestives.
On se souvient peut-être de ces mon¬

ceaux de nègreg que les « instantanés »
de l'Illustration nous montrèrent fusillés,
les mains liées au corps. C'était notre'ci¬
vilisation de douceur et die justice qui pas¬
sait en Afrique. Quelques « âmes sensi¬
bles n s'émurent. On recommençait le len¬
demain. Depuis, on a fait pire. Et les grou¬
pes coloniaux parlementaires font des réu¬
nions tout exprès pour sabler le Champa¬
gne à la gloire des massacreurs.

Ici, nous rencontrons une question re¬
doutable. Où sont nos prisonniers ? Divers
journaux ont posé La question. Nous
n'avons pas de prisonniers. C'est le mot
d'ordre de l'empereur d'Allemagne qui a
été obéi : Pas de quartier. On a tout mas¬
sacré dans le tas.

Que dire du pillage ? Il a été tel que je
no crois pas que dans les temps modernes
il se soit jamais rien vu de pareil. Le sac
du Palais d'Eté, dont on a fait tant de bruit
sous l'Empire, n'était qu'un jeu d'enfant.
Toutes les nations du même coup se sont
ruées sur la proie.

(Le Bloc, n° 2.)
On sait que le général Frey, qui s'y

trouve particulièrement imis en cause, a
cru devoir adresser au gouvernement
quarante trois caisses de pillage et que le
gouvernement, par une décision qui l'ho¬
nore, a refusé de prendre livraison d'ob¬
jets provenant de procédés d'expropriation
que nous voyons condamner en police cor¬
rectionnelle chaque jour.

(Le Bloc, n° 2.)
Le meurtre et le pillage, sou? la conduite

des missionnaires du Christ, ont pris un
développement tel qu'il ne s'est rien vu,
en ce siècle, de comparable. Cependant,
qu'en résulte-t-il ? Des articles de jour¬
naux Et puis rien, sinon la récompense
du meurtre et du pillage, et le déchaîne¬
ment des passions violentes contre qui¬
conque ose demander aux prédicateurs de
paix, évangélique ou juridique, de ne pas
susciter partout le meurtre et le carnage.
Un témoin a accusé le général Galliéni

d'avoir envoyé au journal officiel de Ma¬
dagascar le texte du jugement des minis¬
tres malgaches et le récit de leur exécution
avant même que le conseil de guerre ne
se réunit pour les condamner à mort. Nier
était mal aisé, l'accusateur étant le fonc¬
tionnaire même qui avait reçu, à titre of¬
ficiel, le document. Croyez-vous qu'on a
réclamé une enquête ? On n'a même pas
osé porter le fait à la tribune de la Cham¬
bre. Le général Galliéni a été couvert
d'honneurs, et notre polîticaille a tenu à
l'honneur de choquer le verre de Cham¬
pagne avec lui pour célébrer sa gloire.

{Le Bloc, n° 9).

Tous le? journaux signalent notre mi¬
nistre plénipotentiaire (M. Pichon) comme
des plus acharnés à réclamer, pour les
chefs des patriotes chinois, la mort sans
phrases (1).

(Le Bloc, n" 9.)

J'espère qu'un jour l'histoire véridique
des abominations causées par les troupes
européennes sur la terre chinoise sera
faite à la honte de cette « civilisation chré¬
tienne » de Pillage et cle Tuerie dont nous
nous vantons d'être les propagateurs.

(Le Bloc, n° 5.)
C'est pour permettre à 1.327 colons de

s'établir, c'est pour caser 10.000 fonction¬
naires que nous nous sommes battus au
Tonitin, au Dahomey, que nous nous bat¬
tons encore au Soudan, et que 7.000 Fran¬
çais sont morts de fièvre à Madagascar.

(Le Bldfc, n° 5.)
La conquête de Madagascar nous a ré¬

vélé, par le meurtre officiel de. 6.000 soldats
français, l'incurie criminelle des grands
chefs à laquelle nul ne s'intéresse de por¬
ter remède.

(L'Aurore, 25 mars 1900.)

Les hontes et les crimes de l'expédition
de Madagascar auraient dû ouvrir les
yeux de tous. Loin de là. On a reçu les
coupables en musique, et M. Qavaignac
a obtenu, de la lâcheté parlementaire,
qu'il ne fût point demandé de comptes aux
nommes dont la criminelle impéritie fit
périr 6.000 soldats de fièvre infectieuse —

qui est peut-être un plus grand crime
contre la patrie que de publier un article
d3 journal pour dénoncer les coupables.

(L'Aurore, 18 mars 1898.)
<5t

Psnsées sur !a Russie
et les Emprunts russes

On a voulu étouffer la pensée. La pensée
s'affirme invincible. A Moscou, à Khar-
koif, sa puissance d'attraction a soulevé le
peuple pour la défense des étudiants. Le
nombre et l'intelligence ont pris contact.
C'est une date dans l'évolution de la Rus¬
sie.

(Le Bloc, ni 9).
Le fait tout simple est que les finances

russes, en état de mar asme, ne se peuvent
soutenir que par l'emprunt à jet continu,
c, ne trouvent pas d'autres prêteurs que
nofre bon bourgeois qui recule souvent
devant leg risques d'une entreprise fran¬
çaise, mais donne volontiers son argent
pour construire des chemins de fer en
Mandchourie

(Le Bloc, n8 19.)
<S.

Réflexions sur les grèves
l'emploi de la force armée

les conflits sociaux, etc.
Il y a eu grève. Les gendarmes ont jouédes menottes, du sabre et du revolver, les

juges ont condamné jusqu'aux témoins qui
refusaient de se laisser dicter leurs té¬
moignages par les gendarmes. On a ima¬
giné de force tous ces révoltés, dans la
mine où couve la haine.
On a, sinon la paix, du moins le silence.
Achevons, dit le gouvernement. Monsieur

le procureur, quel est votre avis sur l'op¬
portunité d'une poursuite ?
Et l'autre, qui comprend ce que parler

veut dire :
— Il faut poursuivre, monsieur le mi¬

nistre. Il faut le faire actuellement ou on
ne le fera jamais.

(La Mêlée Sociale.)
Maintenant, la grève est terminée.

(Quelle que soit l'issue, un premier senti¬
ment se fait jour ; nous sommes délivrés
du cauchemar sanglant qui nous hante
depuis tant de semaines.
Qui n'a souvenir de ces courtes notes

dans les journaux, au milieu du jjécit de
nos fêtes ? Des hommes, des femmes ar¬
rêtés avec leurs enfants. Les'rixes, les vio¬
lences, les menottes, la prison et la crainte
du pire : la vision menaçante du sang ré¬
pandu. Un homme a été tué, c'est déjà trop.
Mais la catastrophe redoutable a été évitée.
Un soupir de soulagement sort de toutes
les poitrines.

(La Mêlée Sociale.)
La grève, bon bourgeois, qui rédigez et

lisez le Figaro, c'est le résultat'non seule¬
ment des souffrances matérielles," mais en¬
core des misères morales. C'est un état
d'âme. Il faut soigner l'état d'âme aussi.

(La Mêlée Sociale.)
Les bourgeois s'inquiètent peu de pro¬

voquer, par leur résistance aveugle, la
grève et l'émeute même, parce qu'ils dis¬
posent de l'argument souverain de la
baïonnette, et ne redoutent rien tant que
d'encourager ou de paraître encourager les
revendications d'en bas.

[La Mêlée Sociale.)
Je disais l'autre jour : une fois' la grève

finie, ce serait le moment de s'occuper des
mineurs et d'essayer de résoudre dans la
paix les questions litigieuses, dont l'état d-e
grève n'a pas permis de fixer la solution.
J'ajoutais : on ne la fera pas. Eh bien ! je
m'étais trompé.
Le gouvernement de la République va

s'occuper des mineurs. Il va les traduire
devant ses tribunaux, les faire poursuivre,
c'est-à-dire condamner, par ses magistrats.
Oui, il y avait encore des mineurs qui
n'avaient pas été passés à tabac par les
juges ; à leur tour maintenant.

(La Mêlée Sociale.)

II y a un homme tué. Il faut en res¬
ter là.
J'ai l'obsession de ce soldat qui se pro¬

mène fusil chargé au1 carrefour des corons.
Je vois passer ces escouades de gendar¬

mes, qui s en vont, de porte en porte, sous
la conduite des agents de la Compagnie,
extraire les mineurs de leur logis pour les
conduire au travail. On les protège,' disent
les uns ; on les contraint, disent les autres.
Un point est certain, c'est qu'ils ne sont

pas libres. J'entends les huées des cama¬
rades qui tiennent bon, malgré la Compa¬
gnie, le gendarme et le juge. Et je me de¬
mandé si la haine est moins vive au cœur
de celui qui, entre deux tricornes, redes¬
cend dans la miné, humilié et vaincu, que
chez celui qui, crispé dans la résistance,
s'acharne à ne pas céder.

(La Mêlée Sociale.)
Un soldat qui a mal compris un ordre,

un impatient, un affolé, un sous-officier
brutal, un officier négligent ou imprudent,
et le malheur est irréparable

Je ne fais pas le tableau du massacre.
Je l'évoque, cela doit suffire.
Après, que fera-t-on 7 Des discours, des

articles, et puis ?
Le sang sera toujours là et le sang ap¬

pelle la sang
(La Mêlée Sociale.)

La grève générale n'est qu'un mot en¬
core. Qui sait ce que feront sortir, de ce
mot, l'éducation, la discipline des foules
industrielles ? Aujourd'hui dissociées, de¬
main peut-être solidement massées ? Quelle
force monstrueuse surgira tout à coup de
toutes ces faiblesses accumulées ?

. {La Mêlée Sociale.)

A mesure que la culture progressive dé¬
veloppera dans l'homme une force plus
grande et mieux réglée, l'individu, sans
doute, prendra plus d'importance, et le
Dieu-Etat suivra peut-être dans le gouffre

commun les divinités qui furent. Ce seraitla belle anarchie rêvée.
(La Mêlée Sociale.)

Jugements sur la Magistrature^Que dire des juges ? Ils font leur mé-
înmie=Uirn *PS? beau' 11,8 se mettent destoques dor et d argent, des robes noiresoi. rouges, de l'hermine en peau de lapinet je ne sais quels autres signes d'honneur
S! -f% assurent !e respect de la gendar¬merie. En revanche, il faut condamner et
donfU?«r pî>iX des tortures humainesîiï* «« "magistrature », comme on dit,fJÏJS3 ?h°ux gras. Et puis, quand on àdéfendu la société en faisant respecter leslois il faué défendre les maîtres de la so-

an (aisant respecter les lois, il fautÎSmÎS-J? maîtres de la société en vio-
! La 8 viole donc avec <

tnt™in qu'on a mis à les dé-
des accuSs PCnd d6S j°UrS' et SUrtout
Après quoi, l'on voit des fils, des neveux,

aîs ^?lnlïls Ie monsie|)r le magistrat oude madame la magistrats avancer dansles sous-préfectures et gagner des galonset des croix dans l'intérêt de la démo-ciatie. u
Il y a aussi l'avancement du juge, quiest, comme on sait, la suprême garantiede gon indépendance, puisque tout son ave¬

nir est dans la main du ministre. Com¬
ment pourrait-on soupçonner un hommed avoir jamais la tentation de céder aux
suggestions de celui dont il dépend ? Cela
ne se passe pas à Paris comme dans notrecolonie de Madagascar, où leg juges (dessoldats, il est vrai) ont besoin, pour jugeien toute liberté, de lire à l'Officiel le texte
au jugement qu'ils devront rendre, suiviau récit de l'exécution des condamnés.Nous faisons les* choses «d'une façon plusdiscrète. II suffit d'un signe de tête, d'unclignement d œil. Ou bien iî n'est besoin
de rien, car on est fort avisé dans la ma¬
gistrature, et il n'est besoin de beaucoupde recherches pour savoir dans quel plateaude la balance se trouve l'intérêt du plusfort.

(L'Aurore, 26 août 1898.)
Les juges sont hommes, les juges d'ap.pel comme les autres. Les juges attendenl

tout du gouvernement. Les gouvernements
changent, mais l'esprit gouvernemental,lesprit de résistance à ce qui vient d'en
bas, demeure à travers tout. Et puis lescompagnies minières sont là, armées d'une
influence sociale irrésistible, souveraines/dans le pays, plus puissantes à Paris que1les pouvoirs publics, qui reculent devant)
elles. I

f,eraii bon qu'un juge ne fût pas ducoté des Compagnies ! Est-ce le peuple sou¬
verain au nom de qui tl rend la justice, quile lera jamais avancer d'un cran ? Non,c'est un Monsieur qui se croit ministre par'ce qu'il signe des nominations, mais quin est au fond que l'instrument d'une puis¬sante oligarchie sociale.

(La Mêlée Sociale.)
Je lis dans les journaux, que les jugescette semaine, ont « rendu'la justice ».
Où I'avaient-ils trouvée ?

(Le Bloc, n» 1.)
iSous l'ancien régime, on achetait une

charge de juge ; aujourd'hui on la gagne.C'est moins différent qu'on ne croit L'exé¬
cutif tient le juge, dispose de son avenir,
de sa destinée. Que faire ? Sinon se sou
mettre, si l'on n'est pas un héros ; s'em¬
presser à l'obéissance, si l'on n'est qu'un t >
âme faible ; courir au devant de la faveuj
si l'on est valet.

(La Mêlée Sociale.)
&

Théories sur îa liberté d©
pensée, la liberté d îa presse

la raison d'Etat, etc.
Il y a, sans doute, de-s idées mauvaises,

funestes, condamnables. Qui le nie ? Ce
«ont les idées fausses. Comment les com¬
battre ? En démontrant leur fausseté. Ne
cherchez pas d'autres moyens, il n'y en a
pas. Prétendre rager une pensée de l'esprit,
humain, amoindrir une des manifestations
de l'évolution mentale, c'est imbécillité
pure, surtout quand on ne peut exhiber au¬
cun titre à cette odieuse prétention.

(La Mêlée Sociale.)

Dans le siècle où nous sommes, il n'est
pas une institution, pas une idée, qui ne
doive être en état d affronter la critique,
toute la critique.

(La Mêlée Sociale.)

Mais je dis que la tradition de la raison.
d'Etat a fait son temps et que l'heure est
venue pour nous de nous attacher à l'idéo
moderne de liberté et de justice égalitaire.

(Procès Zola, plaidoirie.)
Ne voit-on pas que les revendications de¬

viennent plus nombreuses et plus bruyant
tes à mesure qu'on annonce leur lin ? On nâ
peut réduire au silence les hommes résolus
qui demandent justice qu'à la condition di»
•les satisfaire.

(L'Aurore, 23 janvier 1838.)
Quand le droit d'un seul est lésé, c'esî

le droit de tous qui est menacé.
(L'Aurore, 27 janvier 1898.)

Honneur à ceux qui, au nom du droil
violé, et sans autre passion que du juste ri
du vrai, se révoltent contra les organes afc
titrés de la loi trahissant la loi elle-même

(L'Aurore, 27 janvier 1898.)
Au lieu de mettre les gens au ban, il

voudrait peut-être mieux s'expliquer ave<
eux, leur dire : Ecrivez, parlez, faites éet
projets, discutçz.

(La Mêlée Sociale.)
Au fait qui est-ce qui supporte la machin,

sociale ? Ne serait-ce pas la foule, chair à
canon, chair à goupillon, chair à sentence
ou char à dividende? Question que je pose.

(L'Aurore, 24 décembre 1897.)
L'Etat, je le connais, il a une longue

histoirev toute de meurtre et de sang. Tous
les crimes qui se sont accomplis dans le
monde, les massacres, les guerres, les
manquements à la foi jurée, les bûchers,
les su pplices, les tortures, tout a été jus¬
tifié piar l'intérêt de l'Etat, par la raisor
d'Etat.
L'Etat a une longue histoire ; elle est t

toute de sang...
...L'Etat est, de sa nature, implacable

il n'a pas d'âme, il n'a pas d'entrailles, j
esi sourd au cri de la pitié ; on n'émeu
pas l'Etat,, on ne peut pas l'apitoyer.

Je suis l'ennemi de l'Etat omnipotent,
souverain maître de l'humanité...
Ge monstre État, tout dégoûtant de sang

humain, qui est responsable de toutes les
abominations dont a gôini et dont gémi!
encore l'humanité...
Hier, ne disait-on pas que l'Etat était Su¬

périeur ,à la justice ? J- ne suis pas le sujet
de cet État.

(Discours prononcé au Sénat,
le 17 novembre 1903.)

Pour nous, faibles humains, pour nous,
qui ne possédons que des aspects chan¬
geants de vérités et d'erreurs, pour nous,
aux yeux de qui le vrai d'aujourd'hui n'est
pas toujours le Vrai d'hier et pas davantage
la vrai! de demain, je cherche au nom de
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quoi nous pourrions imposer une vérité
absolue, éternelle, à qui que ce soit au
inonde ; je cherche où nous la prendrions,
fcette vérité, et je ne la trouve pas.
Pour moi, je ne connais pas d'autre rè¬

gle pour déterminer la vérité d'un jour que
1* pleine liberté de la discussion.
Quant à moi, je vous le déclare nette¬

ment et sans arrière-pensée : s'il pouvait
y avoir-/un contlit entre la République et la
liberté,-c'est la République qui aurait tort.

(Discours prononcé au Sénat,
te 30 septembre 1902.)

&

Outrages envers quelques
Chefs de notre valeureuse

armée
Mercier tonne contre les « sans patrie » ?

La vraie patrie de cet homme étant le ba¬
gne, il ne saurait comprendre qu'on puisse
être patriote sans s'être préalablement
souillé de tous les crimes.

[L'Aurore, 23 janvier 1899.)

Sauf la sincérité, M. de Freycinet a tous
les dons.

[L'Aurore, 23 mars 1839.)

Freycinet n'a pas besoin de moyens
grossiers pour tromper ses contemporains.
Sa naturelle subtilité suffit à le conduire
au même résultat par des procédés de
finasserie souriante.

[L'Aurore, 26 décembre 1899.)
Le misérable Freycinet tient bon pour

Sauver les faussaires.
[L'Aurore, 5 février 1899.)

Pour Négrier, le meilleur de ses titres
est, comme on sait, de se trouver le seul
général européen qui ait jamais pu se faire
Battre par les Chinois. Il est vrai que l'ar¬
mée chinoise devant laquelle s'est effec¬
tuée la déroute de Langson avait pour mé¬
rite singulier de ne pas môme exister, et
de fameux guerriers, aujourd'hui gradés
et gurgradés pour cet exploit, ont simple¬
ment pris la fuite devant des ombres. La
blessure de Négrier le mettait-elle dans la
nécessité d'abandonner le commande¬
ment ? C'est ce qui n'a jamais été démon¬
tré. Les juges les mieux disposés se mon¬
trèrent alors sévères pour l'auteur qui était
l'auteur responsable de la défaite. Mais la
savante réclame, -depuis ce temps, a fait
«m œuvre.

[L'Aurore, 29 juillet 1900.)

Certains de nos généraux ont pour titre
de guerre de s'être mis en déroute à Lang¬
son, devant une armée chinoise qui n'exis¬
tait pas. A Madagascar, par l'impéritie des
états-majors, nous avons perdu cinq ou
six mille hommes sans un coup de feu à
l'énnemi. « Les généraux de Sedan ont fait
leur devoir », disait l'autre jour le général
Lambert à la tribune diu Sénat. Rien ne
caractérise mieux que cette parole l'état
d'esprit de nos guerriers.

(L'Aurore, 14 juin 1900.)

Jusqu'ici, la principale manifestation du
/énéral Voyron a consisté à favoriser
candaleusément tous les fils de hauts
gradés qui, pour exercer leur droit héré¬
ditaire à la plume blanche, ont besoin d'al¬
ler chercher des grades et des décorations
dans les états-majors du corps expédition¬
naire où l'on est à l'abri des principaux
inconvénients de la guerre. Après de tels
hauts faits, il n'y aura plus de galons que
pour ces héros paradant devant le public
en foudres de guerre.

(L'Aurore, 29 juillet 1900.)

L'amiral Ecboueur (Gervais) et l'amiral
Déserteur (Dupré) sont, comme devant, les
véritables maîtres du ministère.

{Le Bloc, n° 2.)

Billot quitta le ministère sous les huées,
convaincu de mensonge, de complicité de"
faux, sans préjudice du reste. C'était une
loque humaine. Le gouvernement de justice
le recueillit et s'occupa, non de le pour¬
suivre, mais de lui faire d,es rentes.

(Le Bloc, n° 19.)

J'ai dit que Billot avait pour distinction
principale d'être un faux témoin caracté¬
risé. Il n'est pas sans intérêt de rappeler
cette histoire.

(Le Bloc, n° 19.)

Quand la brute Billot frappa Grimaux, il
n'eut qu'une parole : « Me voilà sans labo¬
ratoire I » Grimaux est mort. C'est la seule
victoire que nous connaîtrons jamais de
Billot. Victoire déshonorante d'un général
déshonoré.

iL'Aurore, 15 mai 1900.)

Billot fut de tout temps célèbre par ses
mensonges ; Cavaignac a fait afficher ses
faux ; Mercier ayant commis un acte de
forfaiture contre Dreyfus, cherche à sauver
sa peau.

, (L'Aurore, 2 février 1899.)

Billot sue de peur, et Boisdeffre, haletant,
prie son Dieu que la hache n'aille pas plus
loin.

(L'Aurore, 3 juin 1899.)
Jamais le jésuitisme du général Billot,

qui mène toute l'affaire, ne s'était révélé
avec plus d'éclat. Cet homme a besoin du
silence pour se tirer personnellement d'af¬
faire.

(L'Aurore, 11 juin 1898.)
Chacun sait que le général Brugère est

l'élève chéri de Billot. C'est tout dire. Il
faut noter cependant qu'il y eut brouille en
ces dernières années. Brugère, qui a le nez
.fin, trouvait sans doute que son patron fleu¬
rait le cadavre.

(L'Aurore, 29 juin 1900.)

Boideffre a fait faire 11 mois de prison à
Picquart pour une prétendue communica¬
tion de pièce secrète machinée par le mi¬
sérable Billot. Combien d'années de bagne,
Boisdeffre aurait-il dû faire ? Boisdeffre
attendait le coup, et tombait dans 'a
peau. C'est qu'il avait un terrible poids
sur la conscience. Peut-être en sera-t-il
question plus tard.

[Le Bloc, n° 1.)

Mercier coupable de la violation des lois ;
Billot fieffé menteur : Boisdeffre qui aura
à répondre de ermes divers, qu'il n'est pas
besoin de caractériser encore, n'ont éprou¬
vé, que je sache aucun enmii de leurs for¬
faits, et s'accommodent très bien d'être traî¬
nés journellement dans la boue, pourvu
qu'il n'y ait point de sanction pénale en
fin de compte.

(L'Aurore, 12 mars 1899.)

Esterhazy est de « l'armée » quoique traî¬
tre. Henry, quoique faussaire, Mercier, Bil¬
lot, Boisdeffre, Gonse, quoique Bandits.

(L'Aurore, 14 juin 1900.)

Le misérable Chanoine se traîne de ban¬
quette en banquette dans toutes les anti¬
chambres du ministère, triste loque de tra¬
hison.

(L'Aurore, 29 juillet 1900.)
Le général Bailloud (de Majunga), a sa

part des six mille cadavres ïïe soldats fran¬
çais dont la stratégie de Mercier engraissa
le sol de Madagascar.

(L'Aurore, 29 juillet 1900.)

Boisdeffre, le plus incapable, peut-être dé
nos généraux, le ohef d'état-major,toujours
absent, l'homme effrayé de toutes les res¬
ponsabilités. Tout n'a pas été dit sur Bois¬
deffre de ce qui se peut dire, mais le pu¬
blic en connaît assez pour l'avoir unanime¬
ment jugé la plus reluisante inintelligence
de l'armée.

(L'Aurore, 14 octobre 1899.)

Mercier sauvé du bagne par le gouver¬
nement, les électeurs d'Ille-et-Vilaine en
ont logiquement conclu que le crime était
plus fort que la loi, et qu'il y avait avan¬
tage à se mettre du cêté du crime. Ils vien¬
nent d'envoyer le général de Saint-Germain
rejoindre son digne acolyte au Sénat.

(Le Bloc, n° 1.)
L'infâme Billot... Le misérable Mercier...

Le jésuite Zurlinden... L'hypocrite Freyci¬
net... L'atroce Cavaignac... L'ignoble Cha¬
noine;.. Le crapuleux Billot... Le céphalo¬
pode à plumet André... Les faussaires...
Les brutes..., etc..., etc...

(L'Aurore, Le Bloc.)

Injures adressées à quelques
hommes politiq es

Grâce à la lâcheté de M. Briseou, nous
avons un retour offensif des faussaires.
Est-ce lâcheté qu'il faut dire, ou imbécil¬
lité ? Les deux qualités ne sont pas con¬
tradictoires.

Brisson qui nous mène, en se lamentant
sur sa destinée, aux catastrophes derniè¬
res. qu'en dire de celui-là ? Plus Ibête que
lâche, ou plus lâche que bête ?
Les deux.

(L'Aurore, 22 septembre 1898.)

Brisson, Sarrien, Bourgeois, toute la
bande de la radicaille qui livre la Répu¬
blique et la France.

(L'Aurore, 23 septembre 1898.)

« Le parti Barthou », cette tourbe in-
nomable de quémandeurs pour qui la Ré-

j publique n'est que matière à trafics d'in-
uuences.

(L'Aurore, 25 octobre 1898.)

Dupuy n'est pas de ces bourreaux sinis¬
tres, comme Lebon, qui torturent sans rien
dire. Non. Il a la férocité joyeuse, et s'il
donne du casse-tête contre la loi, c'est avec ,

des mots de bonhomie qui font rire les as- 1
sistants, à défaut de la victime.

(L'Aurore, 31 octobre 1S98.)

wimwi -sa-zssxr,xm

Il fallait voir Ribot se frapper la poitrine
en jurant qu'il avait consacré sa vie au
respect du droit, et que c'est le droit qui
lui commandait d'être infâme. Le respect
do droit, chez l'homme qui a voté la loi
do dessaisissement, en violation de tout le
droit écrit de toutes les nations civilisées !
Comment ne pas tressaillir de dégoût à ce
suprême mensonge de la lâcheté suprême
aux abois ?

(L'Aurore, G juin 1899.)

Concevez-vous quelque chose de plus
bête que Lockroy se faisant aider par
Gohier pour critiquer la marine à tour de
bras, et, devenu ministre par ces critiques,
se retournant contre son collaborateur et
le faisant poursuivre parce que celui-ci n'a
pas changé d'opinion ?

(L'Aurore, 15 novembre 1898.)
É§>

Apostrophe à M. Lebstet,
ministre de la Justice

« Allons, chien de bourreau, fais ton
œuvre, si tu veux lécher la hache san¬
glante, fournis du sang à la hache, et, sans
t'embarrasser de raison, dis-nous que tu
e; chien et que tu as besoin de sang pour
ta meute. Seulement, prends garde qu'il
reste en France des hommes armés* du
fouet vengeur. »

(L'Aurore, 31 janvier 1899.)

Certes., je suis ennemi de la peine de
mort, dont on a manifestement abusé en¬
vers des assassins qui n'avaient mis ài mal
que des particuliers. Pourtant, si j'appre¬
nais que demain, en place de Grève, on
va tenailler, passer à l'estrapanade ou seu¬
lement à la roue M. Alfred Picard, je ne
protesterais qu'avec le secret espoir de
n'être pas écouté. •

(Le Bloc, n° 24.)
«SL

En guise de conclusion
Question.

Y a-t-il un Parlement ? Y a-t-il des par¬
tie ? Y a-t-il des idées qui les dirigent ? ou
seulement, sous des étiquettes diverses, des
intérêts identiques en action ? S'il y a des
partis, pourquoi, différant entre eux, di¬
sent-ils, (ont-ils tous la même chose au
pouvoir ? Je dis tous, sans exception. S'il
y a des idées, pourquoi, après les avoir si
éloquemment formulées, met-on tout l'ef¬
fort gouvernemental au service des idées
contraires ?

(L'Aurore, 14 août 1900.)

Réponse.

Les portefeuilles ont des appaâts auxquels
h faiblesse humaine est coutumière de se
rendre.

(Le Bloc^ n" 32.)
Autre Réponse.

Jamais gouvernement n'a manqué d'apo¬
logie pour ses fautes, jamais ministre ne
fut à ccrurt d'explication pour ses méfaits.

(L'Aurore, 24 avril 1900.)

La réaction déchaînée sévit. Ecoutez les
onversations, lisez les journaux, il n'est
[uestioif que de réprimer, de poursuivre,
le condamner.

La Mêlée Sociale, p. 379.

Je continuerai, quoi qu'il arrive, à mettre
les hommes qui conforment leur conduite à
leurs opinions au-dessus de ceux qui ne le
font pas.

La Mêlée Sociale.

Pour ma part, si j'étais juge, il ne me
viendrait pas à l'esprit de condamner qui
que ce soit sur des notes anonymes
d'agents dont la valeur morale se tarife à
la caisse de la préfecture.

Aurore, 17 décembre 1899.

Le juge est pressé, l'agent est cru sur
parole, la défense est inutile. On n'a pas
ouvert là bouche qu'on est condamné.

Lav Mêlée Sociale, p. 21.
L'inconvénient, c'est que les juges n'ont

de choix qu'entre deux carrières : l'héroïs¬
me ou la domesticité. Chacun choisit poux
son compte, et c'est le bon justiciable qui
fait les frais de ce choix.
Le respect de la queue d'hermine est trop

profondément ancré en moi pour que je
doute un seul moment que toutes les créa¬
tures faillibles dont se compose la chambre
des mises en accusation ne soient devenues,
par la simple application de cet appendice
animal sur leur officiel vêtement, des êtres
de sublimité surhumaine. "

Aurore, mai 1899.
Car lorsqu'on aura bien mis dans la tête

de tout ce monde que la justice est une du¬

perie, et que c'est la force seule qui décide,
ie nombre s'apercevra que la force est en
lui, et la tenlation d'en user sera .grande.

La Mêlée Socialé,,p;3342.
Au fait, qui est-ce qui supporte Je- ma¬

chine sociale ? Seraient-ce ces magnifiques
seigneurs qu'il faut approuver sans savoir
ce qu'ils ont fait, et dont le principal attri¬
but paraît être de se servir eux-mêmes
sous prétexte de nous servir ? Qu bien en
serait-ce pas plutôt la foule dont ils vivent,
chair à canon, chair à goupillon, chair à
sentence ou chair à dividende 7 Question
que je pose.

L'Iniquité, p. 85.

Vous dites qu'il n'y a plus qu'à s'incli¬
ner. Moi je prétends qu'il n'y a plus qu'à
se révolter. Car c'est la' loi de l'homme,
supérieure à toutes les autres, de lutter, de
dresser ses machines contre tout ce qui
gêne son développement, tout ce qui barre
la route de l'évolution humaine.

La Mêlée sociale, p. 268.

Quel ministre républicain délivrera le sol¬
dat français de la traditionnelle oppression
de sa pensée ?

Aurore, janvier 1900.
Le principe fondamental des sociétés ce

n'est pas la propriété, comme on va le ré¬
pétant, c'est l'homme simplement. Quand
l'esprit humain se sera pénétré de cette
idée, il y aura dans le monde un de ces
changements qu'on nomme... Révolution.

Mêlée Sociale, p. 120.

La paix imposée par la force, tous les ré¬
gimes la donnent avec les gendarmes.

Mêlée Sociale.
r

Plus de ministres, des hommes !.
Que nous veulent ces autocrates ridicules

qui, demain, devront des comptes au der¬
nier conducteur de charrue, et rentreront
dans la foule anonyme s'ils n'ont pas l'art
de se faire agréer par oeux "qu'ils préten¬
dent régenter 7

Iniquité.

Dans une démocratie la raison d'Etat n'est
qu'une contradiction, un vestige du passé.

Vous avez parlé au peuple de droit, et
maintenant il veut tout son droit. Au nom
de quelle autorité prétendez-vous lui faire
sa part, eu nom de qui, direz-vous : Non 9
La liberté de penser nous fait peur. Les

revendications de justice nous épouvantent
et nous nous rejetons, dans l'effroi de nous-
mêmes, vers l'antique refuge des oppres¬
sions de la pensée. Forteresse des domina-
lions sociales menacées.

L'Iniquité, p. 238.
Sa technique est de tuer sur l'ordre de

son chef, sans s'inquiéter de savoir qui
peut avoir tort ou raison.

Préface Justice Militaire.

Et puis je me retourne vers ce cube de
fer bourré de simples feuilles de papier que
garde jalousement le malheureux qu'il hyp¬
notise. Le voilà, le redoutable accumulateur
social, réceptacle de forces inouïes aux¬
quelles il faut donner l'essor.

Mêlée Sociale.

Pour conserver, les conservateurs anglais
cèdent progressivement. Les nôtres ne sa¬
vent que se cacher derrière la troupe, et
leur résistance imbécile fait couler le sang
français. Qui donc les encourage dans cette
lâche attitude 7

La Mêlée Sociale, p. 317.

Qui sait quels sentiments ferait jaillir, aiu
cœur de la masse, la bonté sociale, la bonté
active d'tm £t*u.veî-H«tnenl allant à eux eune
gendarmes ni fusils, avec de la bonne volon¬
té et-le' désir vrai, profond, d'employer tou¬
te la force dont il dispose pour mettre un
peu plus de justice dans ce monde ?

(La Mêlée Sociale, p. 325.)
Jamais gouvernement n'a manqué d'apo¬

logie pour ses fautes, jamais ministre ne
fut à court d'explications pour ses méfaits.

La Honte, 24 avril 1900.

Est-ce que l'histoire de la pensée hu¬
maine n'est pas un effroyable martyro¬
loge : la révolte de ceux qui sortent du
rang, la violence des autres pour les y
faire rentrer.

(Mêlée Sociale.)

L'esprit de caste milita-ire n'admet pas
que la force soit sujette de la raison.

(L'Iniquité.)

Appliquer les idées qu'ils avaient pro¬
fessées dans l'opposition, cela parut aux
républicains une tentative au-dessus de
leurs forces. Ils commencèrent donc par
ajourner les réformes, pour en arriver vite
à les répudier.

(La Mêlée Sociale, p. 380.)

Librairie Sociale
63, boulevard de Belleville, Paris.

A nos Amis. — Nous engageons vivement
nos camarades à se procurer tous leurs vo¬
lumes à notre service de librairie. Le prix
des ouvrages que nous fournissons n'est pas
plus élevé que chez les éditeurs eux-mêmes
et les bénéfices réalises sont exclusivement
employés pour la propagande.
Recommandation. — Nous engageons

nos amis à nous adresser également lo
montant de la recommandation (15 cent.),
ce qui leur permet d'être indemnisés par la
poste en cas de perte des colis.
Contre remboursement. — Nous ne fai¬

sons jamais d'envois contre remboursement
et n'exécutons que les commandes accom¬
pagnées de leur montant.
Majoration. — Les éditeurs ayant fait des

augmentations de 20 % 30 0/0 et plus hélas !
nous »dû faire aussi cette majoration sur
les prix anciens.
Remisa. — Une remise de 10 */» est faite pour

toute commande de volumes aux abonnés du
« Libertaire », ainsi qu'aux adhérents de la F. A
Frais de transport. — Les prix marqués

i 'entendent pour commandes prises en nos
bureaux. Il est nécessaire de joindre au
montant des ordres i© prix de l'affranchisse¬
ment.

Brochures de 0 05 à 0 30.
— au-dessus

Volumes

0 05
0 10
û 30

Franco de port. — Le franco port est ac-
pordé pour toute commande atteignant 20 fr.

BROCHURES

Almereyda : Le Procès des quatre
Albert (Ch.): Aux anarchistes qui s'ignorent
Boga : A bas l'argent
Bakounine: La Politique de l'Internationale
Barbassou (Le Père) : La Hiérarchie des
Pouvoirs

Blaure (A.) : Arguments anarchistes
Berlhclol (P.) : L'Evangile de l'heure
Blanc (L.) : Quelques vérités économiques
Boétie (de la) : La servitude volontaire

F. C.

0 15
0 10
0 20
0 10

0 10
0 20
0 10
0 05
0 £0

Bonneff (L. et M.) :Les Boulangers..- 0 15
— Les Terrassiers ••••• 0 15
— Les Employés de magasin 0 .15
— Les Travailleurs du restaurant.... 0 15
— Les Cheminots : Le train et la voie 0 15
— — Gares, atelier, bu¬

reaux û 15
— Pêcheurs bretons ®
— Les Postiers «15
— Les compagnons du bâtiment,

2 brochures chaque 0 15
— Les Blessés 0 '5

Bassi (E.) : Jésus-Christ n'a jamais existé 0 10
Briand (Aristide : La grève générale 0 10
Bullard : Vers la Russie libre 0 40
C. G. T : La semaine anglaise 0 10
Cafiéro ; Anarchie et communisme 0 15

— Abrégé du «Capital® de K. Marx 1 05
Chabosseau : De Babeuf à la Commune.. 1 »
Charnay (M.) : « Les Alleinanistes » 0 05
Changhi : Les trois complice 0 10

— La femme esclave 0 10
— Imortalilé du mariage (an

réimpression)
Chénié (H. P. V.) : Le Baptême (pièce)..,.. 0 50
— Compère Renard (pièce)...." 0 50
— La Retraite pour les morts 0 50

Comélissen : Le salaire, ses formes, ses
lois 1 "

Da Coda: « Les Blanffuistes » 0 95
Banville (G.) : Magnétisme et spiritisme.. 1 »
Dejacques : A bas les chefs ! 0 10
Delaist : Contre la loi Millerand 0 10
Delesale (P.) : Les Bourses du travail et

la C. G. T 0 75
— La Confédération du Travail 0 25

Dclesale et Pouget : Boycotage et Sabotage 0 10
Delzant (Ch.) : Le travail de l'enfance dans
les verreries 6 10

Devaldès (M.) : Réflexions sur l'individua¬
lisme 0 20

— Réflexions sur l'individua¬
lisme 1 »

Diderot : Entretien d'un Philosophe avec
la Maréchale ^....V 0 10

Divers : Syndicalisme et Socialisme 0 75
— Le parti socialiste et la C. G. T. 0 75
— Défendons-nous 1 (Néo-rnalthusis.) 0 20
— Antiateoolisme et néo-malthus.) 0 30
— Syndicat et syndicalisme 0 10

Domela Meuwenhtus : Sa Vie, Son
OEuvre 0 20

Dumont (Antoine) : Aux domestiques et
servantes de ferme 0 10

Danois (Amédée) : Congrès anarchiste
d'Amsterdam 0 75

Duncan (R.) : La Danse et la gymnastique 0 60
La Musique et l'harmonie 0 t-0

— Les movens de grèves 0 60
Llosu (Dr F.) : Le poison maudit (l'alcool) 0 |p
Etievant (G.) : Déclarations 0 To

Légitimation des actes de révolté o 10

Faute (S.) : Pour les petits 0 50
— La question sociale 0 10
— Propos d'éducateurs 0 30
— Les anarchistes et l'Affaire Dreyfus 0 15
— La poussée réactionnaire 0 15
— Vers le bonheur 0 10
— le problème de la population 0 15
— La Ruche 0 30
— Les crimes de Dieu 0 20
— Réponse aux paroles d'une croyante 0 15
— La question des loyers 0 05

Ferrer • Sa vie, son œuvre 0 75
Fischer (D1 H.) : Justice : 0 20

— Militarisme 0 20
Foret (Aug.) : Assez détruit, rebâtissons.. 0 50

— Les Etats-Unis de la terre 0 60
— Vie et mort ® 3®
— Le rôle de l'hypocrisie dans la mo¬

rale, etc ®
Gayvallet (P.) : L'Etat et les fonctionnaires 0 05
r.énoid : L'Eglise et la gueirre, préface de

Sébastien Faure 0 75
— Le Pourjssoir (Boureurs de crânes) 0 25

Girard (André) : Anarchistes esb bandits.. 0 10
— Anarchie 0 10

Girard (A.) et Pierrot (M.) : Le Parlemen¬
tarisme contre l'action ouvrière 0 10
lirault (E.) : La femme dans les U. P. et

les syndicats 0 15
— Manuel antiparlementaire 0 10

Gohier (Urbain) Aux femmes 0 10
Grave (Jean) : La conquête des pouvoirs

publics 0 05
— Enseignement bourgeois et enseigne¬

ment libertaire - 0 J0
— Le syndicalisme dans l'évolution so¬

ciale 0 10
— La panacée révolution 0 10
— La folie des armements 0 10
— La colonisation 0 10
— Les scientifiques 0 05
— Une des formes nouvelles de .l'esprit

politicien 0 05
Grave (Jean) : Le machinisme 0 10
— L'entente pour l'action. 0 10
— Ce que nous voulons 0 10

Organisation, initiative, cohésion... 0 10
Griffuelhes (V.) : Un grand conflit social 0 20

— Le syndicalisme révolutionnaire 0 15
— L'action syndicaliste 0 75
— Voyage révolutionaire 0 75

Groupe E.S.R.I.: Antisémitisme et Sionisme 0 20
— Pierre Lawoff 0 20

Guesde (J.) : La loi des salaires 0 10
Guilbeaux (Henri) : La social-démocratie.. 0 15
Guide des victimes de la guerre 0 50
Hanriot (H.) : Les transes de M. Dubar-
beau (pièce) 0 50

Ifan-Hyner : Petit «tanuel individualiste.. 0 60

Han Rgner ef Lorulot : Liberté ou Déter¬
minisme ? .... 0 40

Hardy (G.) : Essai sur la vasectomie 0 25
— Maltbus et ses disciples 0 R»
— Moyens d'éviter la grossesse 1 50

Hardy et Naquet : Néo-malthusisme et
Socialisme 0 20

Fortuné (Henry) : Grève et sabotage 0 10
Henriet (A.) : La classe ouvrière et la co¬
opération 0 15

Holtz (Ch.) : L'art et le Peuple 0 60
Bureau (Emile) : La faillite de la politique 0 20
Humbert (S.) : Les Possibilistes 0 95

— Le mouvement syndical 0 S5
Janvion (Emile) : L'école antichambre de la

caserne et de la sacristie 0 10
— Le dogme et la science 0 25

Jordy : Solution au problème du travail
à domicile 0 10

Jouenne (A.) : La femme et la coopération 0 i0
Kropotkine (P.): L'Etat, son rôle historique 0 20

— Aux jeunes gens '. 0 10
— L'Idée révolutionnaire dans la

Révolution 0 10
— L'Action anarchiste dans la Ré¬

volution 0 10
— Le principe anarchiste 0 10
— L'esprit de révtolje 0 10
— L'ordre 0 05
— L'organisation de la vindicte ap-
— pelée justice 0 JO

La loi et l'autorité.... 0 10
— Le salariat 0 .0

Kropotkine et John Burns ; La grande grè¬
ve des Docks 0 t®

La loi sur les loyers de la guerre 0 50
Lafargue (Paul) : Le Droit à la Paresse 0 .0

— Monsieur Vautour 0 '0
— La Charité Chrétienne 0 10
— Le Problème de la connaissance 0 50
— La Religion du capital 0 15
— Le Patriotisme de la bourgeoisie 0 05

Lai-ani (C.-A.) : L'illusion parlementaire 0 .0
— L'Education de demain 0
-»- Contre la loi des trois ans 0 10

Lanzillo (A.) : Le mouvement ouvrier en
Italie 0 75

Laurin (Al.-T.) : Les instiluteua-s et le syn¬
dicalisme 0 <5

Lazare (Bernard) : L'écrivain et l'art social 0 .'0
— Antisémitisme et Révolution.... 0 10

Lebey (André) : L'anticléricalisme et la
ciasse ouvrière 0 .0

Le Bon (G.) : La naissance et l'évanouisse¬
ment de la matière 1 »

Le Libertaire: Les Martyrs de Chicago.. 0 10
Lericolais (E.) : La grande Utopie 0 55
Lermina (Jules) : L'A. B. C. du Libertaire 0 lO
Letourneau (Ch.) : L'Evolution de la Mo¬
rale 0 «5

Les conservateurs ne cessent de dire qu'ils
aiment le peuple. F/n bien ! aimons-le ensem¬
ble, voulez-vous ?

.Alors, puisqu'il faut que le sabre règne,
fes sabreurs .parlent très haut, et les lâches
civils s'aplatissent sous le fer où nous
voyons inscrits pour titre d'autorité : Se¬
dan, Metz, Paris.

(Contre la Justice, p. 497.)
"1 "»» » > < • i»

DECHAINES
La discussion a été singulièrement ins¬

tructive. M. le garde des sceaux, invité à
faire connaître çe qu'il entendait par délit
de propagande anarchiste s'exerçant par
un moyen quelconque, a donné les explica¬
tions les plus complètes sur ce point. Il a
déclaré nettement qu'il voulait faire ren¬
trer dans cette catégorie les faits suivants.
1° les délits de provocation et d'apologie
qui ne se produisent pas publiquement ;
2° les faits de propagande anarchiste qui
ne prennent la forme ni d'une provocation
ni d'une apologie ; 3° le0 logement, l'assis¬
tance et le secours donnés aux anarchistes
dans leurs pérégrinations ; 4° la distribu¬
tion de brochures anarchistes ne compor¬
tant pas la provocation ou l'apologie ; 5°
l'organisation des souscriptions, les conci¬
liabules privés, les soirées familiales où
■s'organise la propagande, la correspon¬
dance individuelle, etc., etc. On voit qu'il
sera bien difficile d'avoir passé à côté d'un
anarchiste sans tomber sous le coup de la
loi.
Que le délit d'opinion soit rétabli, cela

ne se peut plus nier, puisque la simple
expression d'une pensée se trouve punie
alors qu'il n'y a ni provocation ni apolo¬
gie. Et lorsqu'on rencontrera trace de cette
pensée dans une lettre, dans un concilia¬
bule privé, dans une soiréé familiale, il
suffira de la dénonciation d'un agent (pro¬
vocateur pour expédier uu homme aux
fièvres du Maroni. Enfin, la seule commu¬
nication d'un ouvrage ne contenant aucun
délit de provocation ou d'apologie, le loge¬
ment, l'assistance, les secours donnés à
un malheureux dont parfois les opinions
ne seront ipas même soupçonnées, peuvent
entraîner la déportation mortelle.
Je ne crois pas qu'il y ait dans aucun

code de barbarie une législation plus abo¬
minable. Les crimes anarchistes une font
horreur. La doctrine de l'anarchie n'est
point du tout la mienne. Mais outre qu'il
n'existe aucun lien nécessaire entre les
crimes monstrueux commis par des hom¬
mes se disant anarchistes et une théorie
philosophique de l'anarchie qui occupe un
rang légitimé dans l'ordre des conceptions
humaines, de quel droit priver du loge¬
ment, de l'assistance,, de tout secours, un
homme qui n'a commis d'autre délit que
d'avoir une opinion de pure doctrine ?
Peut-on renouveler au dix-neuvième siècle
l'excommunication majeure des Décrétâ¬
tes ? Je ne puis vraiment le croire.
Eriger chacun, de nous en juge des opi¬

nions d'un malheureux qui demande se¬
cours est un trop gros contre-sens. La
conscience individuelle se révoltera contre
cette barbarie. Les braves gens continue¬
ront d'assister leurs semblables dans la
détresse, sans s'inquiéter de savoir s'ils ne
seraient pas d'avis, par malheur, que le
meilleur gouvernement est de n'en pas
avoir, ce qui est toute l'anarchie. Je serais
curieux, quant à moi, de voir un chrétien
refuser le pain et le sel à un pauvre diable
dont les opinions, après examen attentif,
lui auraient paru douteuses en ces matiè¬
res.
Où s'arrêtera-t-on ? C'est la fatalité

qu'on ne puisse poursuivre une idée sans
s'attaquer aussitôt à une autre. M. Dupuy
a beau dire : « Je n'irai pas plus loin. » La
logique de la répression ne permet pas de
transiger. On a déporté pour une idée, il
faut déporter pour une autre. Et les con¬
vois se succèdent, et le jour vient où le
prescripteur va rejoindre le proscrit. C'est
quelque tyran destiné plus tard par la
vengeance de l'histoire à livrer la France
à l'ennemi, qui tire ainsi la conséquence
logique d'un premier attentat à la liberté.
Pas plus que ceux dont l'aveuglement a

déjà causé tant de ruines, M Dupuy ne
consent à prévoir- les malheurs où nous
entraîne sa folie. Il en est arrivé, dans un
couplet très médité contre l'anarchie, à dé¬
biter des phrases comme celle-ci : « La
propagande anarchiste tend à ébranler
dans les esprits les notions fondamentales
et nécessaires d'autorité et de hiérarchie.»
On croit rêver. Quoi ! c'est l'anarchie qui
tend à détruire le sentiment de l'autorité
et de la hiérarchie. Détrompez-vous, Mon¬
sieur le ministre de la République, c'est, la
République elle-même. C'est la République
qui, après une orageuse discussion avec
l'Autorité, finit par lui porter, le 21 jan¬

Leybach (A.) : Ce que tout le monde doit
savoir sur l'Assistance aux fa¬
milles nombreuses 0 75

— Ce que tout le monde doit savoir
sur l'Assistance aux fervunes en
couches — 0 75

— Ce que tout le monde doit savoir
sur les Habitations à bon mar-
ohé et la petite Propriété o 75

— Ce que tout le monde doit savoir
sur la Loi modifiée des retraites
ouvrières et paysannes 0 75

Lhermlte (GJ : A bas la justice militaire 0 75
Lorulot (A.) : Causeries sur la civilisation 0 30

— Le mensonge électoral o 05
— Socialisme et anarchie 0 30
— L'individualisme 015
— Une révolution est-elle possible î 0 15

Le Soviet 0 15
Mahé (Anna) : L'hérédité et l'éducation.. 0 30
Major (F.) : Les fonctionnaires, les syndi¬
cats 0 30

Malalesta (H.) : Entre Paysans (dialogue) O 10
— L'anarchie 015
— En période électorale (dialogue) 0 10
— Un peu de théorie 0 10

Marestan (Jean) : Lo Mariage, l'Amour
libre 0 20

Marx (Karl) et Engels : Manifeste du parti
communiste 0 10

Vfalisse (G.) : L'intelligence et le cerveau 1 »
— Les ruines de l'idée de Dieu.... 1 »

Mauricus : Les profiteurs de la guerre.... 0 50
— A bas l'autorité 0 30

M. N. (Docteur) : Quelques idées fausses
sur l'anarchisme 0 10

Meunier (R.) : Le végétarisme 1 »
Aléric (Victor) : Le problème sexuel 0 20
— Lettre à un conscrit..... 0 10
— Camille Desmoulins 1 n

Merle (E.) : Le mensonge patriotique.... 0 10
Merlino (S.) : Nécessité et bases d'une
entente 0 10

Mesnil (Jacques) : Esprit révolutionnaire et
syndicalisme 0 05

Mirbeau (Octave) : La grève des électeurs O 10
Moral (E.-D.) : Pourquoi nous sommes an¬
timilitaristes 0 10

Mosl (J.) : La .peste religieuse 0 10
Mounier (André) : En communisme 0 10
Nettlaii : La responsabilité et la solidarité
ouvrière û 10

Néo-MaUhusiens : Sus aux faux moralistes O 20
Nieuwenhuis (D.) : L'Education libertaire 0 10

1
— Le militarisme 0 10

Normandy (G.): La poésie sociale coniemp. 0 25
Petit (Constant) : Exposé du socialisme
pratique 1 t®

vier 1793, un coup dont elle ne s'est pas
relevée. Et le Hiérarque mort, la hiérar¬
chie s'effondra. Et sur ses ruines, l'éga¬
lité des hommes, proclamée par le dix-
huitième siècle, fut installée dans la Ré*
publique.
Or, cent ans après, vous faite» subite¬

ment la découverte que l'autorité est com-
promise, que la hiérarchie est menacée.
Croyez-vous ? Comment se fait-il que vous
ayez attendu d être le chef de l'Etat pour
vous en aviser ? Simple citoyen, l'absence
de hiérarchie qui vous a permis de vous
tmsser jusqu'en haut, ne vous a point cho¬
qué. Parvenu au sommet, vous voilà mé¬
content de ce grouillement qui monte, eî
vous secouez furieusement l'échelle, et
vous sommez tous ces grimpeurs de ren¬
trer au plus vite dans la bonne hiérar¬
chie de nos pères. Ils n'en feront rien, je
vous jure, et votre grande colère les fait
rire. Pestez, tempêtez, c'est en vain. Ou,
si vous êtes sincère, allez-vous-en d'a¬
bord, et le parti républicain avec vous, car
rien n'est si parfaitement incompatible
avec la notion fondamentale et nécessaire
de l'autorité et de la hiérarchie, que la pré¬
sidence de Dupuy, même étoyée de celle
de Casimir-Perier avec ses tiois ancêtres.
Au nom de quoi parlez-vous ? Au nom

des désordres de 1789, de 1792, de 1793, de
1830, de 1848, insurrections triomphantes
faites d'insurrections vaincues. Pourquoi
raspecterais-je ce que vous n'avez pas res¬
pecté, ce dont la violation vous a fait ce
que vous êtes. Vous avez violé l'autorité,
la hiérarchie. Je les viole à mon tour. Et la
preuve que vous ne représentez rien de tout
cela, c'est qu'après vous avoir parlé de la
sorte, je coucherai ce soir tranquillement
dans mon lit
Si vous voulez vraiment, comme le divi.j

Spuller, restaurer l'autorité fondamentale
et la hiérarchie nécessaire, il faut aller
chercher le seul détenteur authentique de
cette panacée, Philippe VII, comte de Pa¬
ris, et abdiquer entre ses mains. Faites
donc, si vous voulez qu'on vou's croie. El
sans attendre q 'o* vous applique votre
loi, déportez-vous à Cayerme pour expiei
vos fautes. Vous avez, dit-on, du goût nn-ui
l'enseignement. Si vous retrouvez la des¬
cendance de ces fameux perroquets à qui
Billaud-Varennes apprit à crier ; Vive la
nation, vous changerez leur leçon ; et plus
tard les fils des royalistes, déportés à leui
tour, entendant dans les arbres le cri de :
Vive l'autorité, se diront tout réconfortés i
« Dupuy a passé par là. »
Car il y passera. Ecoutez plutôt M. Ma-

gnard. « Si l'on avait le loisir de philoso¬
pher, si l'on était moins pressé par les
événements, il serait intéressant d'établir
la faillite de la liberté pour laquelle on
combat depuis si longtemps ; les fruits
sont tels que les républicains eux-mêmes
demandent à couper l'arbre par le pied.
Cest la justification éclatante de toutes
les monarchies et même de toutes les ty¬
rannies passées.
Dédié aux républicains s'il en reste.

G. Clemenceau.

AUX CAMARADES DE LA REGION
PARISIENNE

Pour éviter le bouillonnage, onéreux
pour la caisse, achetez toujours votre a Li¬
bertaire » au même dépositaire.

Camarades anarchistes, si le a Liber¬
taire » vous Intéresse, si voua voulez qu'il
vive, envoyez vos souscriptions.

Toutes les semaines lisez le « Libertaire ».

Camarades,
Dans vos meetings, réunions de groupe,

etc., laiim des collectes pexe 3o » Liber¬
taire ».

Petite correstondance :

Henri Lecaille ; Lettre pour vous au jour.
naL
Le secrétaire du groupe théâtral est prié

da passer au journal.
Haussard demanda nouvelles de Gom-

mien ; écrire au journal.
G.- D., 42, est prié de passer au « Liber¬

taire ». — Lackner.

Pour paraître prochainement :
« La Voix du Libertaire »

Par suite de l'attestation de notre ami
Coûtent, dorénavant tous les mandats doi-
vent être envoyés au camarade Bidault,
69, boulevard de Belleville, Paris (11e).

Le gérant, JOURNÉ

'•U/stresEC-îW*

Imprimerie spéciale
du « Libertaire »

69, bd de BeUervitle,

MaHmont : Socialisme et Population 0 50
Petit-Michel : Le Nourrisson.... o 10

— Les Maisons qui tuent 0 10
Pierrot (M.) : Travail et surmenage O 10

— Sur rindivklualisTne o 10
— Socialisme et syndicalisme...." 0 10

Pouget : Le sabotage o 75
— L'organisation du surmenage, le

système Taylor o 75
— La Confédération du travail o 75

Potier (Ed.) ; Le corporatisme o %o
Poisson (E.) : Le rôle des cercles « coopé¬
ratifs » o lu

Proudhon (P.-J.) : La royauté du peuple
souverain o lû

Prouoost (L.) : Programme d'action anti¬
religieuse 0 20

Relus (Elisée) :A mon frère le paysan.... 0 10
— L'anarchie et l'Eglise 0 10

Bédan : Les criminels devant la justice.. 0 10
Renard (Georges) : Lettre aux membres du

corps enseignant o 25
— Lettre aux femvtes o 25

Renesse (Camille de) : Jésus-Christ 0 50
Reynier (Elie) : L'organisation syndicale 0 15
Ritz CF.-O.) : Les origine de la vie 0 5-
Robin (Paul) : Libre amour, libre maternité O 2f
— Population et prudence procréatrice 0 2ï

Rothen (Ed.) : Politiciens (pièce en un acte) O 3f
Savoie (A.) : Le travail de nuit dans la
boulangerie o V

Saularel (J.) ; Lueurs économiques' 0 30
Sorgue : L'Unité révolutionnaire.., 0 1?
Stephen Mae Say: La laïque contre I!"enfant 2 -
Sutor (Franc) ; Le droit à la tendresse :
Génération consciente 0 ?"

Tabaranl : Socialisme et antisémitis-.nve 0 !
Tahary (Dr O.) : Loi sur les accidents du
travail 1

Teherkesofl : Pages d'histoire sociaûiste.. 0
Thonar (G.) : Le parlementarisme et la

classe ouvrière 0 l(
— Ce que veulent les anarchisues 0 1-

Théolier (R.-R. de) : Hygiène de I'ailimen-
tation rationnelle 0 9<

Tresfont (A.) : La science et la divinité.... 0 11
Uhdy el Lafont : L'aventurier (Briand).... 0 ?'
Vcrmersch : Les incendiaires 0 !t
Vcrnct (Madeline) : L'amour libre 0 .5

—- Le problème de Iteleoclisme. Q0 î<
— Cinq années d'ex périences éduca- "

tivqs 0 2,
Vimard (Raoul) : La «ine de mort. . 0 2
Tolstoï : Carnet du soldant - Ou.
— L'unique moyen 0

A'. ; Le manuel du paysan. 0 1
Yvetot (G.) : A. B. C. syndicaliste 0
— La triple action de 'la C. G. T 0 K

Lire la suite en 4» paae.

i



AjaibùTl : La fille FJisa
AilierL (Charles) ; L'Amour libre

— Qu'est-ce ,que. l'Art
'Avg'cl (Nordroan) : La Grande Illusion..
Aristophane - Théâtre ...........
Au&iw (Marguerite)-' ; Merie-Ctaîro
Aurèlé Otiyc) ; Pétutees, sawl (lu manuel
d'gp&lèK ■ ■

Bahvuniw : Œuvres 6 volumes, chaque..
•Barbusse i Le Feti

—w Nous autres ........,.i,......
L'Enfer ..............

—« Glarre
Baudelaire : Histoires Extraordinaires....

— Les fleurs du Mal
"(Edition Charpentier)

Hmufre (Henri) : De ia Vie et du Rêve..
Beaumarchais : Le Barbier de Séville et
le Mariage de Figaro

Berge : La Vraie Morale basée sur l'étude
de la Nature et sur les lois de la vie....

Berget • Le Vie et la Mort du Globe
— ' Le Problème de l'Atmosphère..

Bernstein : Le socialisme théorique
Bert (Paul) : La Morale des Jésuites
Bessède : l'Initiation sexuelle

— Pour vivre à deux.
'Btnei r l'Axue et le Corps..................
BUeau : Verrues Sociales 1
tnaringhem ; La Transformation brusque
des êtres vivants

Bolche ; Descendance de l'Homme........
Bouani : Histoire de l'eau
Bonne!f ,'L. et M.) : La Classe Ouvrière..

— Marchand de folies..
— Didier. Homme du

oeuple
—

, Là Vie tragique des
travailleurs

: Sexualisme
: Comment choisir nos lectures..
La Robe Rouge
Les Avaries
Matoiilé
La Déserteuse
Histoire du Trav. et de3 Trav....

Rrothier : Histoire de la Terre
Bru (Paul) : Le Droit, d'être Mère..

2 -in
4 51)
4 M
Ci j,

4 F0
4 M

2
4 50
4 75
4 "5
4 10
1 75
4 50
2 s

4 JO
3 50

1 95

2 iO
4 75
4 75
4 rti
4 50
4 »

3 »

4 75
»

4 75
» »

0 75
2 50
2 50

4 fO

Bonnier
Brandis
Brieux :

Brlzon

Brulat (Paul) : La Faiseuse de Gloire...
— La Gangue
— La Vie de Rinette
— Bina
— L'Ame Errante

Ruchner : l'Homme selon la Science.....

4 50
2 40
4 ri)
2 40
4 50
4 rO
4 fO
4 rn
0 75
0 50
4 .

Bunge :

Cafiero
Cambon

50
50

1 95
5 »

4 50
0 .'5

Le Droit, c'est la force..
Evolution de l'Education
Abrégé du Capital de Karl Marx
l'Allemagne ait Travail
Los derniers progrès de l'Ail.

— La France au" Travail, 3 vol.
chaque

Cam: (Marcelle) : Une Voix de femme dans
la Mêlée

Carret (D.) : Démonstration de l'Inexis¬
tence de Dieu

Chabosseau : De B;1' tuf à la Commune..
Chapovtot (H.) : Livre d'Or des officiers

français.
Pinson : La Séparation intégrale
Christesco : L'origine de l'Univers et son
Evolution sans fin

Clara: (abbé) : Le Confessionnal
— La Faillite des Religions..
— Le Mariage des Prêtres...

Clémenceau (Georges) : Les Plus Farts..
— Le Grand Pan ..

— La Mêlée sociale
— Aux embuscades

de la vie
Au fil des jours

— Le Voi. du Bonh.
Cceurderoy ; Œuvres, 3 vol. chaque
Coissac ; Les Manifestations de l'Energie

l'Etre vivant, son origine,
sa destinée

Dieu devant la science, devant
la raison

— La Morale sans Dieu 3
— Les Erreurs de la Science con-

temporaine '..... 3 <5
Collins-JJovard : Résumé de la philosophie
de Herbert Spencer 12 »

Co-mle Auguste) : Cours de philosophie
positive, 6 volumes, chaque

Connay (Jean) : Le Compagnonnage, pré¬
face de L. et M Bonneff... )•

Condorcet : Progrès de l'Esprit Humain
2 volumes, chaque.

Corday (Michel) : Sésame ou la Maternité
consentie

— Vénus ou les deux risques
c—

Corneille : Le Cid, Horace..
Cornélisen ; En marche vers la Société

Nouvelle 4 50
— Le Salaire, ses formes, ses

lois
Coupin : La Vie dans les Mers
Courier (P. L.) : Chefs-d'œuvre (2 vol.ch.)

; Le Gendarme est sans pitié..
Le Commissaire est bon enfant
Messieurs les ronds-de-cuir....
Un client sérieux 1 '0
Boubouroche , 1 50

De la condition du Peuple au
XX" 6iècle

— Supers! ilion politique
— Enquête sur l'anti-sémitisme..

Darien (G.) : Biribi
— Bas les cœurs
— L'Epauletle

Dante : l'Enfer, 2 volumes, chaque
— le paradis ................
— le Purgatoire

Danicartre ; Au pays de la FTèvre..
— Le Dr.àt à l'Avortement....

Darwin ; Descendance de l'Homme, édition
Bibliothèque relié

— Origine des espèces, 2 vol. ch.
Darsens : Initiation cmn.ique (en réimpres-

Daidrrj "(DÛ' La Vie et la Mort
Daudc-Bancel ; Le Coopératisme

Fromoivt j. et Risler aîné
Tartarin de Tarascon ....

Courteline

Dagan

4 Pn
4 75
4 75
4 75
4 50
4 50
4 '0

4 50
4 50
2 40
4 50
2 50

2 50

3 75
<5

3 50

2 40

0 30

4 50
4 M)
1 fO

0 30

1 s

0 75
0 30
0 75
0 75
1 50

4 50
4 50
1 £5
4 50
4 50
4 50
0 30
0 'i0
0 30
4 50
4 50

15 W
1 95

Daudet (Alph.)

— Tartarin sur les Alpes ....
— Lettres de mon Moulin....
— Numa Roumestan
— Le Petit Chose. Relié toile

Delage : Les Théories de l'Evolution ....
Delesale : Les Bourses du Travail et
la C. G. T.

Délior : Rémy dé Gourmont et son œuvre
Demeny : l'Education de l'Effort
Dep&ret (Ch.) : Les Transformations du
monde animal

Descartes ; Discours sur la méthode....

3 »

4 75
1 50
1 50
1 50
1 £0
î su
5 »
2 •

2 25
4 75

0 75
1 ■>

4 50

4 50
0 "0
1 <5
4 50
1 50
4 50
4 50
4 50

6 -

4 50
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i >

Faute (Abel) : L'individu et l'esprit d'au¬
torité

Faute (Sébastien) : La Douleur Universelle
Fauvette : La Physico-chimie
Ferrer ; Sa Vio, son œuvre
Ferrera (G.) ; Le Militarisme et la scienca
modems

Fèvrc (Heurt) : Au port d'nrme »

Flammarion (G,; i Voyage dans le ciel..,.
— Vovues en ballon
— Ccpemio et le systè¬

me du monde
— Clairs oo iuuo
•— Qu'est-ce que le o'eW
— Exe'ursqns célestes..
— Lumen

Mes voyages aérions
La rilu- M té des mon¬
des habités .......

U' unie
Les mondes imagi¬
naires et les mun¬
îtes réels '....

l'Inconnu et h, pro¬
blème? psychiques

La fin du Monde....
Dans le ciel et sur la
torre

Rêves étoiles
Contemplations scien¬
tifiques

Les Merveilles célpst.
: Madame Ftovar.v —

l'Educat ion sentimentale..
Bouvard et Pécuchet
Par les igiomps, par les
grèves

Saiammbô
Itohnson Gruooé

4 *0
4 00
4 »

0 75

Flaubert (Œ)

Foè (Daniel)

1 »

1 a

1 »

i 5j
4 To
4 75

a 70

4 75

4 70
4 75

4 75
4 75

4 75
3 cb
4 M)
4 50
4 M'

Florinn : Fables
Fontenelle ; Pluralité des'mondes

— Dialogue des morts
Fouiliée (A.) : La preprURé .sociale et la

démocratie
— Humaniutires et liber¬

taires
Fovquier-Tinvillc, (Réquisitoires de)

4 50
4 :o
4 50

Fourniàre (E.) : Ouvriers et Patrons — 4
Essai sur l'individunl. 4 M>

France {A.) : Ln rôtisserie de la reine
Pedauqi'e
Le .Mannequin d'osier —

— Monsieur Rergoret à Paris
— Le Crime de Silvestre Bon-

nard 4 50
— Biillhnsar 4 50
— Crainouèbilie.Putois.Riquet 4 50
— Les désirs de Jean Servieu 4 50
— Les dieiix ont soif 4 50
— L'Etui de narre 4 50
— Histoire-comique 4 50
—

, L'iie des Pingouins
— Le jardin d'Epicure
— Jrcaste et le chat maigre.,
— Le livre de mon ami ...

— Le Lys rouge ,...

— Les opinions de Jérôme
Coignard

— Pages choisies
— Pierre Noz'ôre
— Le Puits de Sainte-Claire..
— Les sept femmes de Barbe-

Bleu —

— Sur la pierre blanche—
— L'Orme du Mail
— L'anneau d'Améthyste —
— Cléo (Illustrât de Mucha)
— Les . contes de Jacques

Tournebroche
— La Révolle des Anges
—i Le Petit Pierre
— Histoire comique. Edition

populaire
Le Crime de Silvestre
Bon.mrd (id.1

Jacques Nozière frel'é. col.
Neisoni

Frapié (Léon) : La Maternelle
édition populaire

— L'Institutrice en prnv;nce
Edition populaire

L'Ecol'èrê.Relié c. Nelson
Galtier-Boissière <Dr) : Pour préserver des
maladies vénériennes

Gatti de Gamon : L'Education féministe..
Geikie : La Géologie
Gérardin : La Botanique

—- ' La Terre
Godiernaujc : t.e sentiment de la pensee..
Gœthe : Faust, Werther, Hermann et Do¬

rothée 1
— Werther ®
— Faust 030

Cahier (Urb.) : A bas ia caserne ........ 4 50
L'armée contre la nation.. 4 ru
Leur République
La Révolution vient-elle ?

— ' L'antimiliiarisme et la paix
Goncourf (Ed.et J.Ue ) : Germinie Lacer-

teus

4 50
4 50
4 50

1 50

1 50

2 »

4 50
1 50
4 30
1 50
2 »

1 »

2 50
0 75
0 75
3 50
3 »

4 50
4 50
1 50

1 50
4 75
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René Mauparrin
_ La fille Elisa ..

Edit. populaire
. t

_ La Faustin ....

Mariette Salomon
Gorki (M.) : Esclaves

Les Vagabonds -

Les Déchus
— En Prison
— L'Annonqat. de la Tempête

Une Tragique Enfance ....
La Mère
Une C-oniession
Dans le peuple
Les Maîtres du Monde ....

Konovalow
Les Epaves
Un Csrime •••«..».••••.•••••

Malva
La Femme (ses organes, ses

Descaves (Lucien) : Sous-off
— td. Edit. popul.
— La Colonne
— Soupes
-i- Les Emmurés
— Barabas (Paroles dans

la Vallée)
Descaves et Donnay : La Clairière
Deschamps ; La vie mystérieuse des mers
Deshumbert ; Jésus de Nazareth. Ma vie

— l'Education d'après les loi3
de la nature 8

— Morale de la Nature 2
Dickens (Ch.) : Aventures de M. Pickwick,
3 volumes, chaque

Dide (Aug.) : La Fin des Relisions
-v- La Légende Chrétienne ....

Diderot : La Religieuse iB. N.)....-
_ id. (C. N.)

La Beligieusé, le Neveu de
Rameau

Dodel : Moïse ou Darwin f
Dolens : Le Socialisme fédéral

'

Doslolewsky : Crime et GhâUmeriit._—...
Dromard : Les Mensonges de la Vie inté¬
rieure

Drysdale : La Pauvreté ;
Du'bois-Desaule : Sous ia Casaque

_ Camisards,Cocos et peaux
de lapins

Didier-Hariel, ses faita
et gestes

Dugas • Le Problème de l'Education
— L'Education du Caractère

Dulautens (l'abbé) : Compère Mathieu. Rel.
Duhamel (G.)J-a Vie des Martycs(l914-1916/

— (Denis Thévenin) Civilisation
(1914-1917) .■•••

Bdmund : Ce que la Science nous enseigne
(Relié toile)

Blubacher ; l'Anarchisme
Epitecte : Manuel suivi des Pensées de
Marc Aurèle

Eschyle : Théâtre
Encyclopédistes : Pages choisies ........
Les Evlstoliers du XVIf siècle. Extraits..
fabre (J H.) : Mœurs des Insectes*

_ La Vie des Insectes
_ Merveilles de l'instinct

chez les Insectes 4 50
_ Le Ciel *
_ Premiers éléments de cos- j

mographle 110 1
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2 »
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Goupil (Dr)
maladies)

Gourmont (Rémy de) : Promenades Philo¬
sophiques, 3 vol.
chaque

— Une nuit au Luxe.
—• Physimie de l'amo.

Un" Cœur viginal
(roman)

Grasset (D1) : Les limites de la Biologie..
—■ La Biologie humaine

Qraoe (Jean) : L'Anarchie, son but, ses
moyens

— La Société mourante et
l'Anarchie

— La Société Future ....

— L'Individu et la Société
Réformes. Révolution..
La Grande Famille (ro.)

—. Malfaiteurs (roman) ...

— Terre libre
Les Aventures de Nono
(contes pour enfants)

— Rewionsabilités (Théâtr.)
— Le Coin des Enfants,

3 vol. brochés chaque
3 vol. reliés, chaque

Greel (Guillaume) : Les toi? sociologiques
Gril/uelhes et Miel ; Les objectifs de nos
luttes de classes '

Griltuelhes (V.) : L'action syndicaliste.;
— Vovuge révolutionnai.

Grierson (F.) : La Vie et les Hommes—
Uuylicmo-Ferrero : Le Militarisme et la
science moderne

Guillaume (Ch.-F.d.) : Initiation à la Méc.
Guilhermet (G.) : Comment se font les

erreurs judiciaires ..
— Comment aevient-on cri¬

minel ?
Guillaumin : La Vie d'un simple
Guilbeaux (Henri) : Antotogies des Lyri¬
ques allemands contemporains depuis
Nictzche

Guilleminal : Les nouveaux horizons de
la science (3 volumes), les 3

Guyau : Esquisse d'une morale sans obli¬
gation, ni sanction

— L'ireligion de 1 avenir
— Education et Hérédité
— Genéi-e de 1 id'-c de ïêmps
— Etude sur la plntosop. d'Epictèté

Les problèmes de l'esthétique
contemporaine

Guerehoitni : Dons .es cachots de Nie. II
Guyot (Yves) : l es Préjugés

La Science économique
lheckel : Les Merveilles de la Vie

— Origine de l'homme
— Le Monisme
— Religion et Evotoiion
— Les énigmes de l'Univers ....

Histoire de le (.rèation —....

Ilalperine Bcmirtsku : âvan Toargueneff
— La terre
— La Plante

lamon (Auguste) : Psychologie du Mili¬
taire professionnel
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l'anarchtste-sociol.
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Hugo (Victor)
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llan-Rtjner : Le fils du (Sireyce 4 50
— l.o cinquième Evangile 4 SU
— LTIoaune fourmi 4 30
•— .Les Paraboios Cynique» ... 4 50
— Lee Pacifiques 4 50
*— Le Sphinx rouae 4 5U
— Ce massacre- des Amazones 4 a
— Ces chrétiens et les Philoa. 3 »
~~ Le eriuie cl'obéir 4 Sti
— Petit manuel individualiste 0 Ci.

Hardy (G.) : Luvertement .; 7 5»j
— Malllius et tes discipleg.... 0 0
— Moyens d'éviter la grosses, 1 6u

Llauptman (Gérardj t ^es Tisserands— 4 &
— Le volt. Heuschel 4 5>

Uerbort : Counuetu élever nos enfants,. 3 Ou
ttéricourt : Les frontières dé la maladie 4 î.

L'ily.gièue liioderne 4 7
tiercé (Gustave)': Leur Pairie 1 25

— L'Internationalisme ... 3 -
— Mes Grirhès 3 00

Horquart : L'Art de juger le caractère des
hommes par leur écriture 1 ?i

Homère. : L'Odyssée 1 9
Hou : l.'Art et ie Peuple 0 &
itooelaque (A.) : La Linguistique 4 50

— Etudes" de Linguistique
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Notre-Dame de Paris,
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Histoire d un crime.. 2 s

L'aimée terrible. Les
années funestes .. 2 »

Les chansons des
rués et des bois ..
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Les Evocations
Du singe à l'homme
P-rem. notions sur les sciences

Hnret (Jules) : Enquête' sur t'Evol. littér.
— Enquête çur la quest.soc.
— Los Grèves
— Tout veux, tout oreilles
— En. Amérique : De New-

York à "ia Nouv.-Orl. 4 5
— En Amérique : De San-

Franciéco au. Canada 4
—1 En Allemagne : Rheiti et

Wesphahe 4
— En Allemagne : De Ham¬
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Pologne 4

— En Allemagne : Berlin.. 4 5
— En Allemagne : La Ba¬

vière et la Saxe 4 'r
— En Argentine : De Bue-

nos-Aires au Gr.Chaco 4 5
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des Andes 4 5

Ibsen (II.) : Un Ennemi du Peuple 4 5
— Brand 4 5i

La Dame, de la Mer 4 5
— Les Revenants, M. de Poup. 4 5i
— Le Canard Sauv. Rosmersh. 4 5i
— Solness, ie conslructeur .... 4 5i
— Les soutiens de la société.. 4 5'
— Un ennemi du peuple. Edition
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Jacquemin : La matière vivante et la vie 3 51
Janet : L'alcoolisme et la dépression
mentale 1 2

Jaubin : La vie, dans tes Océans 4 V.
Jouhaux : Le syndicalisme français contre
la guerre '• 0 75

Kanl (Em.) : Critique de la raison pure .. 1 95
Karr (Al.) : Voyage autour de mon jardin 2

Sous les Tilleuls I 5i-
La lutte des classes en France

en 17H9 2 50
— La Révolution sociale 3 75
— Le Marxisme et son critique

Bernstein 4 50
— Politique et Syndicats 0 95
— La question agraire 10 »

Kipling (Ruydard) : Simples routes des
collines 2 »

Klotz-Forest (D.) : La Procréation volont. 3 >•

Kolney : Les Aubes mauvaises 3 50
— L'affranchie 3 50

Kostylell : Le mécanisme cérébral de la
pensée ...^ 6 »

Champs. Usines, Ateliers 4 50
L'anarchie, sa philoso¬
phie, son idéal' 1 25

La Gr. Révolution 4 50
La science moderne et
l'anarchie 4 50

L'Entr'aide 4 5U
Paroles d'un Révolté,
préf. d'Elisée Reclus 4 75

Autour d'une vie 4 50
La conquête du Pain .. 4 50
Marx, l'économiste, le

Kautsky

Kropolkine (P.)

4 50

4 50

LabHola : Karl
socialiste

La Bruyère : Los Caractères
— —' &. Nation.

Lacour (Léopold) : Humanisme intégral ,.
Laforgue (Paul) : Histoire de la Propriété

— Pamphlets socialistes
— Le Déterminisme éco-

mique de K. Marx..
La Fontaine : Fables (2 vol.), chaque ....
Luisant (C.-A.) : Initiation mathématique..

— La oarbarie moderne ..

— L'Education fondée sur
la science 3

— L'Enseignem. du calcul
— Problèmes de géométrie
— Premiers principes d'alg.
— Applications de l'algèbre

élémentaire à la géom.
Laloy (Dr) : L'Evolution de la vise
Lamark (J.) : Philosophie zootogique ....
Lanessan (de) : I.a Botanique
Lange (F.-A.) : Histoire du matérialisme,
2 volumes, chaoue

Lanson (G.) : Histoire de la Littérature
française, fort volume..

— Choix de dette, du XVIII" s.
Lanzillo : Le mouvement otivr. en Italie
La Rochefoucauld ; Les Vteximes

— — B. N
Larousse : Dictionnaires, tous les prix —
Lassalle : Discours et pamphlets

— Capital et Travail
Laum innier (Dr) : La Physiologie génér.
iMunay (de) : La Conquête minérale ....

Laurin : Les Instituteurs et le Syndicalis.
Lacergne : Jean Coste

a »

.2 r.
0 35
4 51
0 9:
1 75

4 5(
0 o!
3 .

9 ,!

1 2
2 5
3 5.

4 •

3 5
3 5:

9
3 51
0 7
1 9
0 3:

4 5'
4 r?
4
4 ?"
0 T
1 &'
4 51
5 »

4 50

I .

4 40
3 •

3 "

4 75
4 75
4 75
4 ?»
4 75

4 75
4 75

4 75
3 »

4 75
4 75
4 75
4 50
1 90

4 75

3 >

5 .

4 75
3 »

Lavroff Pierre) : Lettres historiques
Lazare (Bernard) : L'antisémitisme
Le Bon (Gustave) : La naissance et l'éva¬

nouissement de la matière
— L'Evolution de la matière.
— La psychologie des foules
— Lois psychologiques de l'évolution

des peuples
— Psychologie de l'Education
— L'Evolution des forces
— L'Evolution de l'Education
— Les opinions et les croyances....
— La vie des vérités

Leclerc du Sablon : Lectures scientifiques sur
l'histoire natur.

Le DanteC : Les influences anceslrales..
— La lutte universelle
— Philosophie du XX* siècle

de l'homme â la science)
— Le chaos et l'harm. univ.
— La Science de la vie ....

— De l'Homme à la Science
— Science et conscience ....

— Le conflit
— Qu'est-oe que la science 7
— L'égoïsme comme base de

toute société
— L'individualité et l'erreur

individualiste
— Les limites du connaissabîe
— L'athéisme
— Le mécanique de la vie
— Le problème de la mort et

la conscience universelle
— La matière vivante
— La forme spécifique
— Savoir
— Le derminisme biologique
— Lamarkiens et Darwiniens 3 »

Ltfèore (André) : La Pilosophie.. 4 »
— La Religion 4 »

Lefrançais : Souvenirs d'un révolution¬
naire

Legrand (Dr) : La longétivité à travers les
*ges

Legrand (M.-A. DU : L'oreille, hygiène,
maladies

'.icbnitz : Nouveaux essais sur l'entende¬
ment humain

Lemonnier (Camille; : Un Mâle
— Le Mort (roman,
— La fin des bourgeois
— La faute de Mme Charvet....

l.ericolais : Peans cyniques
Le Sage : Le diable boiteux

— Gil Blas de Santillane, 2 v. ch.
Lesigne : L'irréligion de la science ......
Le Tasse : Jérusalem délivrée
Letourneau : Sociologie...

— Biologie
— Science et maférisalisme

Lhermitte (G.) : A as ia justice militaire
Leyrel (Henry) : I.es tyrans ridicules
Levy (Dr) : L'Education rationnelle de la
voslonté 4 80

Liard-Courtois : Souvenir du Bagne .... 4 50
— Après le Bagne 4 50

3 »

4 »

4 »
4 75
3 »

3 50

4 75

1 45

1 95
4 50
1 »

1 »

1
3 50
1 93
1 95
3 5U
1 9:
4 «

4 .

6 i

» 75
4 50

1 Sù
0 50
1 20
1 25
1 60
10 »

3 sa

3 60
0 30

I v
4 5t)
4 90
4 50
4 50
4 50
I 5o
3 9i,
4 50
3 9u
3 90

1 u

2 50
4 50
4 50
4 50
4 50
4 50
2 ».

3 60
3 90

3 60

0 30
1 95
6 ■>

X ,25
4 50
4 50
4 50

2 50
3 5;
4 50
1 95
4 60
4 50

4 50
4 50
4 50
3 90
4 50
4 50

4 50
4 50
3 »

4 50

4 50

4 50
4 50

4 50

2 50

2 50
2 10

2 50
lt »
1 »

4 50
4 50
4 50
4 50

4 50
4 50
4 50
4 »

1 i

Lyp-iag ; Le Bréviaire du Fumeur ......
—- Le, .Néant.
— Le Dieu Sandwich
— Préserva ticb sexuelle ........

Fwur ou contre Malthus ....

PropUilaiia# eaxuali*
Longin ; 1res Honte» de la guerre
Longuet (Ch.) et SUoer ; terronstes et
policiers. Relié

Longue : Daphnie et Chloé

Loria : La dernière évsoiution de la "théo¬
rie de itevoit! tion

Louis (Paul), Histoire du Socialisme franç.La guerre économique
— Le syndicalisme européen
— l'avenir du socialisme
— Le, étapes du socialisme

Louys (Pierre) : Aphrodite
Lucain : La Pharsaie
Lucien : Œuvres, choisies

Œuvres complètes, 2 vol. chaq.
Lucrèce : Œuvres complètes
Mac Say (Stepljen) : La Laïque contre

l'entant
— Révoltes et Sanglots.

Maeterlinck : La vie (Tes abeilles
— La sagesse et la destinée....
— L intelligence des fleurs
— Le trésor des humbles..
— L'oiseau bleu (Feriej i.
— Morceaux choisis

Mager (Henri) : Le monde polpnésien . . . ."
iahomet : Le Coran
Iciret : Le travail intellectuel et tes fonc¬
tions de 1 organisme
laistre (Xavier de): Voyage autour de ma

chambre
— Œuvres complètes

lalapert : Les éléments du caractère
ralato (Ch.1 : T.'homme nouveau
— Révolution chrétienne et révolu¬

tion sociale
Philosophie de l'anarchie...
Les joyeusetés de i'exil
Les classes sociales au point de
vue de l'évolution 'zoologique..Ln grand» gr'-ve (ro-rum -ocial)
De la Commune à l'anarchie

'alherbe ; Œuvres
'alon (Benoît' : Précis de -socialisme!

— Le morale socialiste
'aithus : Essai sur le principe de popu¬
lation
'nnzoni (R.) : Le problème biologique et
psychologique
'arai ; Los pamphlets de Màrat
— La correspondance de Marat ....

tarc-Aiirèle : Pensées
jireslan (Jean) : L'éducation sexuelle-....
oriel .■ L'évolution souterraine
tarx (Karb : La lutte des classes en

France
—■ Misère de la philosophie
— Le Capital
— Contribution à la critique de l'écono¬

mie politique
'lary (Albert et Alexandre) : Evolution et

transformisme
— Tome 1. Exactitude du transfor¬

misme
— Tome. 2. Contribution au Dolyplrylé-

tisme
— Tome 3. Les secrets de la vie
— Tome 4. Les organismes primor¬

diaux
—- Etudes expérimentales sur la géné¬

ration primitive
— Principes de plasmogénie, biologie

méenniste illustrée
— Introduction ù. la biologie mieellaire

Martial (Dr René) • Notions d'Hygiène
féminine

Matisse (G.) : Les ruines de l'idée de Dieu
— L'intelligence et le cerveau

Slargueritte (P. et V.) : Les deux vies (rom.)
Maupassant ,Guy de) : La Maison Tellier

— Bel Ami
— Fort comme la mort
— Les dimanches d'un bourgeois

de Paris
— Boul de Suif
— Sur l'eau

Meslier : Le bon sens du curé Meslier ..
Meunier (R.) : Le végétarisme
Meunier (Stanislas) : Les Harmonies de

l'évolution terrestre 1 »
— Les convulsions de l'écorce ter¬

restre 4 50
— Premières notions de Géologie.. 2 50
— Les Météorites 3 »

Meunier (Albert1 : J.4. Rousseau révolu¬
tionnaire 4 50

Michel (Louis) : Libre Arbitre et Liberté.. 3 Ml
Michel (Louise) : La Commune 4 50

— Mémoires écrites par elle-môn)c 3 60
Jichelct : L'insecte 4 5u
— L'oiseau 4 50

La mer ' 4 5(J
— La Montagne 5 »
— Le peuple 4 50
— Les jésuites, le prêtre et la

femme 4 50
—■ L'amour et la femme 10 r>

iignet : Histoire de la Révolution fran-
) çaise, 2 vol., chacun 2 r
tilloeheau : De la terre aux astres 6 »
ilton : Le paradis perdu » 3u

Mirbeau (Octave) : Le Calvaire 4 50
— L'abbé Jules 4 5u
— Sébastien Roch .". 4 50
— Le jardin des supplices 4 50
— Les 21 jours d'un neurasthénique 4 50
— Farces et moralités 4 50
— La 628-E. 8 4 50
— Le Foyer 4 50
— Dingo 4 50
— Las mauvais bergers 4 50
— Les affaires sont les affaires.... 4 50
— Vieux ménages 1 30
— Le portefeuille 1 30
— Les affaires sont les affaires 1 50
— Les Mauvais Bergers 1 50

L'abbé Jules 1 50
— Le Foyer 1 50
— Les contes de la Chaumière 6 »
— La pipe de cidre 4 75
— La vache tachetée 4 75

Molière : Les Fâcheux : illustré (éd. & 6) 1 50
— Dom Garcia de Navarre 1 5<
— L'école des maris 1 50

Molinari (G. de) : Théorie de l'évolution 4 51
— Précis d'économie politique 4 5o

Montaigne : Les Essais (4 vol.), chacun 1 95
— Les Essais (3 vol.). chacun 1 50

.Montesquieu (Ch de) : Lettres persanes.. 1 95
— De l'esprit dos lois (2 vol.) 1 95
— Œuvres complètes ' (3 vol,

Hacheite), chacun 1 95
Montusès (Ernest) : Les Jardins de la

Douleur (poèmes) 3 50
lougeotle : Le-? problèmes de l'Histoire 4 »
JforMUet : Classification paléthnologique.. 3 50
tlurger : Scènes de la vie de Bohême.. 1 50
Musset : Œuvres complètes 1 95
\aquet : L'Humanité et la Patrie 4 50

— Temps futurs : Socialisme et Anar¬
chie 4 50

— Vers l'union libre, relié 4 50
Vayrac : Physiologie et Psychologie de
l'attention 4 50

Xepveu (Dr) : Le Nez et la Gorge 1 45
Neltlau : Bibliographie de l'anarchie .... 6 »
Xicati (D') : Religion naturelle 4 50

— Philosophie naturelle 4 50
— Psvchologie naturelle 4 »
— Perspective naturelle 4 50
— Poésie naturelle 4 50

Nicolaenkoff (DU : Une maladie sociale :
La syphilis, traitement 1 75

Xietzche : Pages choisies 4 50
— L'origine de la tragédie 4 50
— Considérations inactuelles .... 4:0
— Humain, trop humain 4 50
— Le voyageur et son ombre .... 4 50
— Aurore 4 50
— Le gai savoir 4 50
— Ainsi parlait. Zarathoustra .... 4M
— Par delà le Bien et le Mal .... 4 60
— La généalogie de la Morale .. 4 50
— Le crépuscule des Idoles .... 4M
— La Volonté de Puissance, 2 vo¬

lumes, chacun 4 50
— Ecce Homo suivi des Poésies.. 4 50

Vieuwenhuis (Domela) : Le socialisme en
danger 4 50

Xordeau (Max) : Les mensonges conven¬
tionnels 6 »

— Paradoxes sociologiques 3 »

Nytzrom : La vie sexuelle et ses lois 7 20
allé Laprune : De ia \ irilité intellectuelle 0 75
Ossip Liourrié : Tolstoï 1 »

— Ibsen 1 »
— La philosophie sociale

dans le théâtre d'Ibsen ■ 3 >
— La philosophie sociale

de Tolstoï 3 »

Ostwald ; Esquisse d'une philosophie des
sciences 3 »

— Evolution d'une science : La
Chimie 4 75

—* L'Energie ......a.»............ 4 «0

QvUk ; Les Métamorphoses 0 S0
— — 195

Pallante (G.) : Précis de Sociologie 9 »
Combat nour l'individu 4 5-0

w Les am inomba en ire l'individu
et i Etat G #

— La philosophie du Bovarysmo .. 1 »
Pargamq : L'origine do la vfâ ............ S »

Pascal ; Lee Pensées 8 30
c*s"

oo««e»b»otK>»#„!»,qa» "L
— Lee Provinciale» :... 7 95

Pasr.Q'ut ; précis d'alimeni-alio-n rationnelle 1 50
Paulhan : Physiologie de l'esprit 0 75

— La Volonté 6 »
—- Le mensonge du caractère .... B ■>
— Les caractères 6 s

Payot : L'éducation de la volonté 6 »
— La croyance d »

Péguy : Œuvres choisies 3 50
1'eilelier (Dr Madeleine) : Juslice sociale .. 1 25

— L'Emancipation sexuelle de la
femme 1 25

— L'Education féministe des filles .. 1 25
— Dieu, la Morale, la Patrie 1 25
— La femme en lutte pour ses droits 1 25
— Philosophie sociale 2 60

Pellico (SUvio) : Mes Prisons 1 95

ose
Pelloutier (M.) : F. Pellouitier, sa vie, son
œuvre 2 j.

Pelloutier (F.) : La vie ouvrière en France 5 »
— Histoire des Bourses du Travail 4 50

Perrault : Contés 0 30
Perl (Camille) ; En anarchie 3 50

— Leur égale 3 50
*~ Charlotte 3 60
—- La camarade 3 50

Pelrcsco : La seconde moisson 2 »
Picard : La science moderne et son état
actuel 4 75

Philippe et Bonçour ; L'éducation des anor¬
maux 3 »

Pleron : L'évolution de la mémoire 4 75
Pinard £Dr) ; La puériculture du premier •
âge 2 '"5

Pûou ; Proudhon 2 50
Platon : L'Etat'ou la République 3 fO
Plutarque : Vie de César : Les Gracchus .. 0 30
Poé (Edgard) : Histoires extraordinaires.. 2 50
Petits poètes du 18° siècle 1 50
Pouget : Le sabotage ..... 0 75

—• La C G. T. 0 75
— L'organisation du surmenage, le

système Taylor 0 75
Pouget et Pataud. : Comment nous ferons
la révolution, préface de ICropotkine 1 25

Prévost (abbé) : Manon Lescot t 95
— — 0 50

Privas (Xavier) : La chanson des Heures 4 50
Proscrit (un) : L'inévitable révolution 4 Î0
Proudhon (P.-J.) : Qu'est-ce que ia pro¬

priété 7 4 30
— Théorie de la propriété 4 50
— Système des corpradictvns éco¬

nomiques, 2 volumes 4 50
— La capacité politique de la classe

ouvrière 450
— De la création de l'ordre dans

l'humanité 4 50
— Abrégé de ses œuvres 4 50

Prolo (Jacques) : Les anarchistes 0 96
Quantin (Albert! : En plein vol 4 50
Querat ; L'Imagination et ses variétés chez

l'enfant 3 *
— L'abstraction, son rôle dans

l'éducation intellectuelle 9 »
— Les G'ifactères et l'éducation

morale 3 »
—- La logique chez l'enfant et sa

culture S »
— Les jeux dos enfante 3 »
— La curiosité 3 »

Quinton : L'eau de mer, milieu organique 7 20
llabani : L'anarchie scientifique 2 *

Rabaud : Le transformisme ei l'expérience 4 5o
— Le génie et les théories de M.

Lombcoso 1 >
Rabelais : Œuvres, 2 volumes, chacun.... 1 £5

— Gargantua et Pantagruel, 3 vol.
chacun \ 50

Racine : Théâtre, 2 volumes, chacun .... 1 95
Rageot ; Les savants et la philosophie .. 3 »
Raillon : Vers les Temps Nouveaux 4 50
Rappoporl ; Jean Jaurès .'. 4 20
Reclus (Elle) : Les croyances populaires.. 6 »

— La Commune au jour le jour 4 50
Reclus (Elisée! : Correspondances, 2 vol.

chacun 4 50
— Evolution, Révolution ai l'idéal

anarchique 4 50
Histoire d'un ruisseau 4 50

— Histoire d'une montagne 4 50
— L'Homme et la Terre, 6 vol. broc. 134 »
— — 6 vol. rel. 160 »

Reinach (S.) : Orphéus (Histoire générale
des religions) 4 50

Renan (E.) : Pages choisies 4 50
— Souvenir d'Enfance et de

Jeunesse 2 50
— Vie de Jésus 2 »
— - S 50

Renard (E.) : Le régime socialiste 3 »

Renard (Jules) : Poil de Carotte l 50
Relié (A.) : Arabesque, occasion (vol.neuil £ »

— La seule Nuit, occasion (vol.
neuf) 2 »

— Campagne première (vol. neuf) 2 »
— La Forêt bruissante (vol. neuf) 2 »
— Idylles diabcliaues (vol. neuf) 2 »

Ribot (Th.) : La logique des sentiments... 4 50
— Problème de psychologie effective.. 3 »
— La vie inconsciente 3 »
— Les maladies de la mémoire 3 »
— Les maladies de te volonté 3 »
— La psychologie de l'attention 8 »

Riche (Daniel) : Féconde 4 50
— Stérile 4 50

Ricard (Xavier de) : Idylle d'une révoltée.. 4 50
Richepin (Jean: ; Le Chemineau 4 50

— Le Pavé —t 4 50
— Les Blasphèmes 4 50
— La chanson des Gueux 4 50
■—L

........ 1 50
Rlchet : Les Guerres et ta Paix S s

Rlchet 'Et.) : Les régions boréales ........ 3 50
Rimbaud (Arthuri : Œuvres 8 40
hiiiière (G.) : L'âge de la pierre 4 50
Rizal (José) : Au pays des moines 4 50
Robin (Paul) : Fêtes pédagogiques (ooeas.) 3 »
Rogatcheff ; L'idole et sa patrie 2 50
Rolland (Romain) : Jean Christophe :

L'Aube 4 50
— Jean Qrristophe : Le Matin.... 4 tO
— Jean Christophe : L'Adolescent.. 4 50
— Jean Christophe : La Révolte .. 4 50

Jean Christophe a Paris : La
foire sur te place 4 50

— Jean Christophe à Paris : Antoi¬
nette 4 50

— Jean Christophe à Paris : Dans
la maison * 50

— La fin du voyage : Les Amies., i 50
— La fin du voyage : Le Buisson

ardent 4 50
— La fin du voyage : La nouvelle

journée 4 50
— La fin du voyage : Au-dessus de

la Mêlée 2 40
— Empédocte d'Agripente 1 »

Roman de Rcnarl et de la rose 1 50
Romanciers et conteurs du 17) siècle .... 1 50
Ronsard : Meilleurs poèmes 1 50
Roubinowitch et Toulouse (D11 : La Mélan¬
colie • 5 »

Roule ; L'embryologie générale 4 »
Rousseau (J.-J.) : Du Contrat social et rè-

— veries d'un promeneur solitaire l 95
— Emile ou de l'Education, 2 voL

chacun 195
— Confessions, 2 vol. chacun 1 95

Roussel (Neliv) : Quelques lances rompues
pour nos libertés 2 »

Royer (Clémence) : L'histoire du ciel .... 3 50
Ru bon et Laverne : Evolution des Êtres
vivants 2 »

Rudeaux ; Comment étudier les astres.... 5 »

Sageret : Système du Monde des Chai
déens à Newton 4 50

Saint'Pierre (Bernardin de) : Paul et Vir¬
ginie 1 95

— (B. N.) 0 30
Sainl-Just : Œuvres complètes, 2 vol. chac. 4 50
Sautarel : Philosophie et Déterminisme.. 4 '0
Schaefle : Quintescence du Socialisme.... 0t>0
Schaw (Bernard) : Pièces plaisantes, 2 vo-

— lûmes, chacun 9 »

Schopenhauer : Les Fondements de la mo¬
rale 3 »

— Pensées et Fraguements.. 3 »
— Ecrivains et Style........ 3 »
— Sur la religion 3 »
— Philosophie et Philosophe. 8 »
— Philosophie et Science de

la nature 3 »
— Essai sur les apparitions.. 3 »

Schurè ; Richard Wagner, son œuvre 4 50
—- Précurseurs et révoltés 4 50

Scmbai (Marcel! Faites un Roi sinon faites
te paix 4 nj

Semncouri :P. de! : Do l'Amour 9 »
beniiea ipauî) : Opium d'amour 4 H
Servant : La préhistoire d« ta France.... 2 »
Severmo ; Note d'une frondeuse
r t „.EnSêvigné (Mme de, : Lettres choisies...... Il

Shakespeare : Hamlei 0:
Macbeth 0 ■

-- Othello 0 38
— Roméo et Juliette 0 56
— Le roi Lear 0 90

Sicard de Plauzolle (D»; : La fonction
sexuelle 7 20

— La Tuberculose.... 1 59
Sienkiewicz : Quo Vadis 1 îô
Sievrin : Notre Globe 3 »
Sinclair (Uplon) : La Jungle, les empoison¬

neurs de Chicago 4 ÎO
— La fin de te Jungle : l'affranchie. 4 50
— Les brasseurs «forgent 4 W

Snell (V.). Le jardin de Marès par Bérénice 2 40
Sophocle ; Théâtre 1 £5

— Œdipe RoL Antigone 0 99
Serel : Introduction à l'économie modéro» 9- ê
— Réflexion sur la violence 6 »
— Les Illusions du progrès 4 99

Soury : Etudes historiques sur les rell-
gloxxs 50 1

Spence (J.-C.) : L'aurore de la civilisation. 4 U
Spencer (Herbert; : L'éducation intellec¬

tuelle, morale el phvsique.... 3 56
— Qu'est-ce que 1a morale..'. 3 50

L'individu contre l'Etat 3 »
— De l'éducation O 79
— Classification des sciences...... 3 »

SpinOsa : L'Ethique 115
Stockelherg : L'A. B. C, de l'Astronomie.. S »
Starkoff (Vear) : Le vrai Tolstoï 1 50
Sienne :Danie! Ulm officier juif et patriote 3 îO
Slirner : L'Unique et sa propriété 4 Î0
Strauss 'D. F.) : L'ancienne et la nouvelle

Foi 9 10
Suran (Th.) : Les esprits directeurs de la

Pensée française du moyen âge
â la Révolution 4 99

SiDift : Voyage de Gulliver (2 volumes).... 0 M
Tannery : Science et philosophie. 4 ad
Tailhade (Laurent Poèmes Aristophane^-

ques 4 50
— Plâtres el Marbres 4 M
— Discours civiques 4M

Tarbouriech : La Cité future » 4 IO
— Essai sur ta propriété 4 50

Tarde (G.) : Les lois sociales 3 >
— Fragments d'histoire future S »

Tarrida del Marmol : Les Inquisiteurs
d'Espagne .... 4 50

Tchernichewsky : La possession commu¬
nale du sol.......... S -O

Thevenin (Denis) : Civilisation 4 50
Tillier (Claude) : Mon oncle Benjamin.... 195

«............... 3 50
Tolstoï : Résurrection 4 '0
— L'unique moyen 0 60
— Le carnet du soldat OU)
— Les rayons de l'aube 4 50
— Paroles d'un homme libre ...... 4 50
—— A la hussarde »•••»,••■•••»..• 1 ®
— Les Cosaques ...i........ 1 *
— La sonate â Kreutzer 1. »
— Le roman du mariage ......... i »
— Maître et serviteur 2 v
— Résurrection (Illustré) .......... 1 50
— Anna Karénine 1W
— La puissance des ténèbres 1 »
— La Guerre et la Paix, 6 volume»,

chacun 8 »
Tapinard : L intropologie 4 »
Toulouse (D1 : Le Cerveau a 8 50

■—
. La Vie nouveilee 4 50

Tourgizeneff : Pères et Enfants 4 50
— Une Nichée de Gentilshom¬

mes 2 59
— Fumée 2 50

Tripier (D^ : Instinct et Intelligence 4 50
Turol (Henri) : Le Prolétariat de l'Amour. 4 M
Vallès (Jules) : L'Enfant 4 50
— Le Bachelier 4 50
— L'Insurgé 4 50
— les Réfractaires 4 50

Verhaeren : Les Forces tumultueuses.... 4 59
— Les Villes tentaoïiteires..... 4 59

Verlaine (Paul) : Choix de Poésies 4 50
Vigni d'Octon : La Sueur du Buraous.... - 50

— Visions saharienne6 4 5q
— Martyrs lointains 4 50
— Siestes d'Afrique 4 50
— En bmsçonnant 4 50
—— Petite Amie 4 50
— Les Petites dames....... 4 59
— Joseph Forestier 4 50

Vigny (Alfred de) : Slello. 2 59
•— Servitude et grandeur militaire.. 1 95
— - .. 1 59
— — .. 0 59
— Poèmes antùfues et modernes.... I 95
— Cinq Mars (2 volumes chacun).... 1 95
— Théâtre (2 volumes chacun) 1 95
— Stello (1 volume). 1 95

Virgile t LEneïde......................... 1 95
Voltaire : Théâire 1 95

— Dictionnaire philosophique 1 95
— Romans (2 vol. chacun)...... 1 95
— Histoire de Charles XII.' 1 95
— Siècle de Louis XIV (2 vol. ch.). 1 95
— Philosophie et Histoire 1 95
— Romans de Voltaire suivi de

contes en vers 3 90
Wagner (Richard) : L'Art et la Révolution 4 60
Wels (H -J.)( : Anna Véronique 4 50
Wilman (Walt.; : Le Panseur de plaies.... 1 »
Yung • Propos scientifiques 1 50
Zaborowsky : Migrations animales 0 75

— L'Homme préhistorique .. 0 75
— Origine du langage 9 75
— Les grands singes... 0 70

Ziegler (Th.) : La question sociale est une
question morale 3 »

Zucher : Les Phénomènes de l'atmosphère. B 75
— Télescope et Microscope 0 79

Zola (Emile; : Série des Rougon-Maeqvart.
- La Fortune de- Bougon. — La
Curée. — Le Ventre de Paris. —

Conquête de Plassans. — La Faute
de 1 abbé Vlouret. — Son Excel- ,
lenoe Eugène Rougon. — L'Aa-
sommoir. — Une Page d'amour.
— Nana. — Pot-Bouille. — Au
Bonheur des dames. — La foi» d»
vivre. — Germinal. — L'Œuvre.
— La Terre. — Le Rêve. — La
Bête humaine. — L'Argent. — La
Débâcle. — Le Docteur Paseal. —
Les Personnages des Rougon-Mac-
quart (chaque volume) 4M

m Les troi3 villes. — Lourdes. — Rom».
— Paris (chaque volume) 4 M

— Les quatre Evangiles. — Fécondité.
— Travail. — Vérité (ch. vol.).... 4M

— Correspondance (lettres de jeunesse). 4 M
- (les lettres et les arte). 4 59

— Le Capitaine Burle. 4M
— Nais Micoulin 4 59
— Les Mystères de Marseille..-., 4M
— Le Vœu d une morte 4 50
— Thérèse Raquin .................... 4 59
— Madeleine Ferai 4 59
— La Confession de Claude..... 4M
— Contes à Ninon (A Ninon. — Sim>

plice. — Le Carnet de danse. —•
Celle qui m'aime. — La Fée amou¬
reuse. — Le Sang. — Les Voleur»
et l'âme. — Sœur-des-pauvrea. —

Aventures du grand Sidoine et du
petit Médéric) « 4 59

— Nouveaux contes à Ninon (Un Bain.
— Les Fraises. — Le grand Micbo.
— Les épaules de te Marquise. —
Mon voisin Jacques. — Le Paradis
des Chats. — Lili. — Le Forgeron.
— Le Petit Village. — Souvenirs.
— - Les quatre journées de Jeaa
Gourdon) 4 59

— Théâtre (Thérèse Raquin. — Les
Héritiers Rabourdin. — Le Bouton
de Rose). .......... 4 59

— Mes Haines 4 59
— Le Roman expérimental 4 50
— Le Naturalisme au théâtre 4 59
— Nos auteurs dramatiques............ 4 50
— Les . Romanciers naturalistes 4 50
— Documents littéraires 4 50
— Une Campagne (1880-1881) 4 58
— Nouvelle campagne (1896) 4 59
— La Vérité en marche (en collabora¬

tion avec Guy de Maupassant, J.-K.
Huysmans, Céard Léon Hennique,
Paul Alexis) 4 50

— Les Soirées de Médan 4 50
— La Conquête de Plassans.......... 150
— Thérèse, Raquin 1 50
— Nais Micoulin ...................... 1 56
— Le Rêve ,1 20
— Madeleine Férat 1 2Q
— Contes à Ninon 1 20
— Jacques d'amour 1 •
— Nanias 1

Pour les commandes de Province adres¬
ser les fonds par mandats à Bidault, 69,
boulevard de Beileville, Parle (Xi*).


